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J^\  rec-u  ^  lettre ,  que  vous 
m  avez  fait  l'honneur  de  nvk- 

cr  l]  e  ’  <///  fuîet  de  la  fameufe  quef- 

t ion  far  l'Inoculation  de  la  Petite- 
Vey  oie.  Je  l'ai  lue  &  relue  avec 
toute  l'attention  ,  æW  jr>  fuis  ca¬ 
pable  >  que  demandait  une  pièce 
qui  me  parvenoit  de  la  part  d'un 
Médecin  célébré ,  &»  d'un  ami , 

X 3  jV 


je  révéré.  Je  vais  maintenant  fatif- 
faire ,  ainfi  que  je  le  dois ,  a  mes  en- 
gagemens. 

Je  vous  ai  promis ,  Monfieur ,  de 
vous  adrejfer  a  vous-même  ma  palino- 

<*  <f>  •  ••  *  v- 

die ,  au  cas  que  la  Lettre ,  dont  vous 
vous  proposez  de  m'honorer,  me  con¬ 
vainquit >  que  la  raifon  étoit  du  côté 
des  Partifans  de  l'Inoculation  ;  mais 
que  dans  le  cas  contraire ,  je  regar¬ 
derais  comme  un  devoir  que  mimpofe- 
r oient  également  lajufiice  de  ma  caufe , 
&  mon  amitié  pour  vous ,  de  vous  expo- 
fer  les  motifs  de  mes  difficultés  ;  afin 

que  par-la  je  pujfe  parvenir  a  vous 

.  ,  ■’  . 1  -  *>  ■-  .  *  ’  ,  "!  ..  “  -,  ’  « 

faire  départir  d une  opinion ,  qu'un 
fifiême  plaufible  vous  avoit  feul peut- 
être  engagé  d’adopter. 

Je 


Je  tiens  parole  ,  &  fans  entrer 
maintenant  en  détail ,  je  vous  avoue 
franchement ,  que  j'ai  vu  croitre  mes 
doutes  &  mes  difficultés  par  votre  Let¬ 
tre ,  &  par  la  fécondé  Diffiertation  de 
Mr.  delà  Condamine ,  qui  vient  de  me 
parvenir  :  l'une  &  l'autre  n'ayant  fervi 
qu'a  me  faire  de plus  en  plus  envifager 
&  connoitre  la  foiblejje  du  fiftcme 
de  l'Inoculation  ;  fr5,  vous  le  dirai -je , 
qu'a  me  convaincre ,  que  ce  fijlème 
e/l  infoutenahle. 

Il  faut ,  je  le  fais ,  des  raifons  & 
de  bonnes  raifons ,  pour  vous  con¬ 
vaincre  ;  j'en  former  ois  un  volume , 
peut-être  faftidieux ,  fi  j'entrepren- 
nois  de  r èpondre  de  point  en  point  a 
votre  Lettre  c'eft pour  é  viter  cette 
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longueur  ,  que  je  vais  m'attacher  à 
réfuter  par  cette  brochure  le  fiftême 
même  de  l'Inoculation  ;  j'irai  par  ce 
moyen  aux  four  ces  de  la  que  (lion ,  & 
il  ejl  plus  que  probable  que  le  Public 
préférera  cette  manière  a  l'autre  ;  car 
enfin  je  crois ,  que  ce  fer  oit  l'ennuyer , 
que  de  mus  occuper  a  dévoiler  a  fes 
yeux ,  a  corriger  mutuellement  nos 
fautes. 

Permettez  cependant ,  qu  ’  avant 
d'entrer  en  matière  fie  fajfe  ici  quel¬ 
ques  remarques  préliminaires  qui  fe¬ 
raient  déplacées  dans  le  corps  du  pe¬ 
tit  Ouvrage,  que  je  prens  la  liberté  de 
vous  adreffer. 

Vous  avez ,  Monfieur ,  beaucoup 

de peinefa  croire  que  le  Grand  Boer- 

haave 


haave  ait  rétracté  &  changé  dans  fes 
Collèges  bien  des  cbofes  ,  qui  n'ont 
point  été  changées  dans  fes  Oeuvres 
imprimées.  Fous  vous  exprimez  même 
en  ces  termes  (page  14.  de  votre  Let- 
tre)  „  Non ,  Monfieur ,  fi  ce  grand 
„  Médecin  avoit  vu  dans  fes  Ouvra - 
„  ges  quelque  confeil qui  pût  nuire; fa 
„  probité ,  qui  égaloit  fes  talens  & 
„  fes  connoijfances ,  ne  lui  aurait  pas 
•>■>  permis  de  le  laijfer fans  correction. 
L'Apoftrophe  efi  vive  fans  doute  ;  mais 
elle  n'empêche  pas ,  que  ce  que  j'ai 
pofé  dans  mes  Qiieft ions  fur  l'Inocula¬ 
tion  ,  ne  foit  exactement  vrai.  Trou¬ 
vez  bon ,  que  je  vous  avance  ici  quel¬ 
ques  preuves  très-propres  a  vous  en 
convaincre. 


Vous 


Vous  aimez  (fif  vous  avez  rai/on ) 
a  lire  &  a  relire ,  tout  ce  qu'a  écrit 
Mr.  Boerhaave.  Eh  bien  Monfieur, 
donnez-vous  la  peine  dejetter  les  y  eux 
fur  la  fin  du  Chapitre  des  maladies 
des  Femmes  grofîes,  vous  trouverez 
que  le  fentiment  de  Mr.  Mauriceau  y 
efi  loué,  è5  même  recommandé  ;  cepen- 
dant  j'ai  entendu  Mr.  Boerhaave  dire 
pendant  quatre  années  confié cutives  , 

en  expliquant  ce  Texte  :  ,,  Que  la 

. 

„  Doctrine ,  qu'il  contenait ,  était 

„  diamétralement  oppofièe  a  fies  expè- 

„  riences  ;  à?  nous  exhorter  le  plus 

énergiquement ,  tous  tant  que  nous 

étions ,  a.  ne  jamais  la  fiuivre  :  Je 

ne  prètens  pas  Monfieur ,  que  vous 

m'en  croyez  fur  ma  parole ,  &  j'en 

ap- 


appelle  a  témoins  cent  perfonnes,  qui 
comme  moi ,  ont  entendu  ce  que  j ai 
l'honneur  de  vous  dire ,  qui  pourront 
vous  le  confirmer ,  £r  qui ,  ainfi  que 
moi,  ont  été  convaincus  dans  la  prati¬ 
que  que  Mr.  Boerhaave  avait  bien 
raifon  de  repéter  tous  les  ans  la  même 
chofe  ;  tandis  qu'il  efi  certain  cepen¬ 
dant  qu'il  n'y  a  point  eu  de  change¬ 
ment  h  cet  égard  dans  fies  Ouvrages 
imprimés.  Trouverez-vous ,  Monfieur , 
dans  ces  mêmes  Ouvrages ,  qu'il  fioit 
parlé  au  Chapitre  de  la  Vérole  de  la 
Cure  par  les  fiueur s  Cure  dont  vous 
/avez  néanmoins  qu'ilfaifoit  tarit  de 
c as  ?  Pourquoi  n'a-t'elle  donc  pas  été 
ajoûtèe  aux  Ouvrages  de  ce  Grand- 

Homme  ?  je  pourrois  joindre  bien  d'au- 
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très  preuves  a  celles  que  je  viens  de 
rapporter  ;  mais  je  les  crois  Juffifan- 
tes;&  il  n'eft  d'ailleurs  pas  impojjible, 
quon  ne  voie  quelque  jour  des  difci- 
ples  ,  qui  ont  eu  le  bonheur  d'enten¬ 
dre  les  leçons  de  ce  Gr and- Homme , 
pendant  fes  dernières  années ,  fe  réu¬ 
nir  ,  pour  mjlruire  de  concert  le 
Public  des  changemens  confidèrables , 
que  fa  longue  expérience ,  &  fin  at¬ 
tention  continuelle  Sr1  infatigable , 
l'ont  engagé  a  faire  dans  fes  Collèges , 
â  ce  qu'il  avoit  fait  imprimer. 

Boerhaave  a  donc  fat isf  ait,  Mon- 
fieur ,  au  devoir  de  Grand- Homme , 
n’a  point  laiflë  fans  correction  quel¬ 
que  confeil ,  qui  put  nuire  ;  il  l'a 

corrigé  publiquement  &r  fouvent ,  Sf 

tout 


tout  ce  que  vous  pouvez  dire ,  ce  fi 
qu'il  ne  l'a  point  corrigé  de  la  façon, 
dont  vous  l'auriez  défia  é. 

Je  ne  puis  au  refie  vous  dijfimu- 
ler  mon  étonnement ,  Monfieur ,  de 
ce  qu'en  réfutant  me  s  Que  fiions,  vous 
pajfezfi  légèrement  Sf  fi  rapidement 
fur  celle.  Si  l’Inoculation  ell  licite 
par  rapport  a  la  Loi  Divine  ?  Vous 
vous  contentez  de  me  renvoyer  a  ce 
fujet  avec  beaucoup  de  polit effe  a  Mr. 
Chais  ;  mais  ne  pourr oit-on  pas  en 
infé î  ei  ,  que  vous  feinblez  convenir 
par-la  ,  vous ,  Monfieur ,  qui  avez 
èci  it  pont  me  refit er  ,  que  ce  nœud 
vous  a  p ai  u  trop  difficile  a  réfoudre , 
&  que  vous  en  lai  fez  le  foin  a  un  au-' 

t?e?  Je  ne  puis  de  plus  vous  cacher, 

que 


que  fai  été  étrangement  fur  pris  de 
vous  voir  pofer  ce  principe  Jîngulier  ; 
Que  dans  une  Queftion,  où  il  s'agit 
de  la  Loi  de  Dieu  &  de  7’ utilité  de 
la  Société ,  il  faudroit  toujours  com¬ 
mencer  par  l examen  du  dernier ,  ëj* 
que  cela  fait,  on  fer  oit  bien-tôt  d'ac¬ 
cord fur  le  premier.  Car,  comment 
entendre  autrement  vos  termes  ?  Ç  & 
c  eft  le  phyfique  qui  doit  en  régler 
le  moral  )  Si  ce  principe  avait  lieu , 
combien  n'en  naîtrait  -  il  pas  de  con¬ 
cluions  propres  a  faire  honte  au  genre 
humain  ?  Pourquoi ,  Monfieur,  allez 
vous  d'ailleurs  chercher ,  en  vous 
écartant  de  la  matière  ,  que  vous 
traitez  ,  à  précomfer  un  livre ,  qui 

vient  de  eau  fer  tant  de  fcandale ,  un 

livre 


livre  dont  l' 'Auteur  repentant ,  avoue 
a  toute  la  terre,  qu'il  rougit  lui-même  ? 
S er oit-il pojjible ,  que  vous  voulufliez 
par -là  faire  entendre ,  que  vous  pen- 
fez  fur  la  Religion. ,  comme  tant  d'Ef 
prits  prétendus  forts  ;  mais  foibles 
dans  le  vrai ,  qui  font  V opprobre 
de  notre  Siècle  !  Non  je  ne  le  puis 
croire ,  £r  fi  je  vous  en  parle ,  c'efi 
bien  plus  pour  détourner  les  foupçons , 
que  peut-être  vous  pouvez  avoir  fait 
naître ,  que  pour  vous  charger  à  cet 
égard  d’irucune  imputation. 

P ar  donnez-moi, Monfeeur ,  cette  di- 
greffon,]  en  viens  à  b  Ouvrage  même. 
Je  me flatte ,  que  vous  y  trouverez  des 
rèponfes  juftes  &  fatisfaifàntes  a  tou¬ 
tes  les  queftions  intérejf antes,  Sr1  aux 

Argu- 


Afgumens ,  que  vous  avez  arranges 
avec  autant  d'art  que  de  polit  ejfe , 
qui  concernent  immédiatement  le 
fond  de  la  difpute  moderne ;  &r  je 
men  flatte  d'autant  plus  que ,  pour 
combattre  vos  raifons ,  Jèrs  de 

quantité  d' Auteurs ,  que  vous  em¬ 
ployez  pour  appui  de  vos  preuves  con¬ 
tre  moi ,  en  les  employant  a  mon  tour 
comme  de  fûrs  garants  de  la  vérité 
de  ■  mon  Sentiment . 

Ceci  par  oit  d'abord  ùn  problème 
difficile  d  réfoudre  ;  car  enfin  ces  Au¬ 
teurs  Soutiennent  -  ils  le  pour  à?  le 
contre ,  Semblables  au  Satyre  de 

la  Fable  ,  foufflent  -  ils  de  la  même 
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bouche  le  froid  Zf  le  chaud  ?  Sij'avois 

à  faire  à  ces  hommes  Superficiels qui 


ne 


ne  faifant  qu'effleurer  les  chofes ,  co¬ 
pient  les  Textes  des  Auteurs  d'après 

les  citations  d'autres  Ecrivains ,  fou- 
vent  aujji  Juperfocieis ,  quils  le  font 
eux-memes  ,  je  ferois  peu  embarafflè 
de  la  folution .  mais  vous-,  Monsieur , 
qui  puifates  toujours  dans  les  Sour¬ 
ces  ,  les  paffages ,  dont  vous  vous  fer- 
vites  dans  vos  Savans  écrits ,  f om- 

wîcut  u  avez  •vous  pu  voiv  dfl?is  les 
Auteui  s ,  vous  citez ,  ce  que 

vous  en  citez  ?  <éf  comment  n'y  avez 
vous  pas  trouvé ,  ^  que  j'y  trouve  ?  Je 
crois  en  entrevoir  la  raifon ,  j'ofe 
vous  la  révéler .  avez  le  foible 

de  tous  les  Partifans  de  l'Inoculation. 

Çuel  homme  eft  fans  défaut?  & 
quel  Roi  fans  fojbleife  ? 


Vous 


Vous  avez  apperçu  dans  vos  Li¬ 
vres  favoris  quelques  mots,  quelques 
pajfages  peut  être ,  qui  au  premier 
afpecl ,  vous  ont  paru  dècififs  pour 
vous  ;  l'enthoufiafime  vous  a  gagné  ; 

trop  enivré  d’une  découverte  fi 
fiatteufe ,  vous  avez  confié  au  papier 
ces  monumens  précoces  de  votre 
gloire,  perfiuadè  qu'il  étoit  inutile  de 
lire  en  entier  un  Auteur ,  dont  le 
fentiment  vous  favorifioit  au  premier 
abord.  Ma  méthode  a  été  diffé¬ 
rente ;  j  ai  tout  lu  depuis  un  bout 
jufiqiià  l'autre,  &  c'efi  parce  que  fai 
tout  lu ,  que  je  me  crois  à  même  de 
pouvoir  vous  détromper. 

Mais  que  dire,  Monfieur,  de  cette 

Planche  extrêmement  étroite,  fi  ar- 

tifie- 


tiftement  pincée  fur  un  torrent  pro¬ 
fond,  rapide,  &  impe'tueux,  de  cette 
planche ,  fur  laquelle  un  deftin  irré¬ 
vocable  alfujetit  tous  les  habitans 
d’un  pays  à  patfer  une  fois  en  leur 
vie ,  ef  que  vous  prétendez  mainte¬ 
nant  bien  moins  à  craindre  &  bien 
plus  commode  au  pajfage  ?  Je  trouve , 
qu'elle  fuppo/è  bien  des  cbofes  à  la 
fois;  car  certainement  elle  fuppofe 
du  moins ,  qu'on  vous  a  accordé  tout 
ce  qu'on  vous  avoit  difputé  jufqu'à 
préfent ,  elle  fuppofe ,  qu'il  ne  vous 
refte  plus  d'adverfaire  dans  le  monde. 
Il  vous  en  refie  cependant ,  Monfienr, 
quife  flattent  de  vous  faire  convenir 
combien  un  jeu  d’efprit ,  quelque  fê- 
duifant  qu'il  paroi  fie ,  efi  éloigné  de 
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la  réalité  des  chofes  ;  &  de  vous  faire 
voir  en  un  mot  b  Inoculation  telle 
qu'elle  efi.  Vous  me  la  peignez ,  il  eji 
vrai ,  dans  votre  lettre ,  mais  pareé , 
mais  ornée  de  façon  à  la  faire  aimer. 
Ce  n'eft  cependant  que  le  fard  Zf  les 
ajufiemens ,  qui  l'y  rendent  belle  ;  je 
la  dépouille  de  fes  ornemens  fédui- 
fans  &  empruntés ,  le  mafque  tombe, 
je  vous  la  renvoie  laide,  de  toute 
fa  laideur,  méconnoi [fable ,  àf,  j'ofe  le 
croire ,  peu  propre  à  vous  charmer 
déformais  ;  car,  ou  je  n'ai  pas  b  hon¬ 
neur  de  vous  bien  connaître ,  ou  vous 
avez  trop  de  bon  feus  de  délie  a- 
teffe,  pour  vous  laijfer  toucher  par 
un  objet  hideux.  Je  dis  plus,  je  me 

flatte.  Mon fieur,  devons  voir  bien¬ 
tôt 


tu  rangé  dans  la  clafe  des  plus  zélés 
Anti-  Inoculiftes. 

Au  refie  tandis  que  vous  délibére¬ 
rez  peut-être  encore  fur  le  parti ,  que 
vous  voudrez  prendre ,  continuez-moi , 
je  vous  prie ,  votre  amitié ,  er*  que 
notre  correfpondance  ne  foit  point 
interrompue  par  notre  façon  de  peu- 
fer,  différente  fur  un  point  ;  cette  dif¬ 
férence  ne  doit  pas  aliéner  nos  cœurs. 
(Pus  m'avez  parlé  avec  franc bife, 
vous  avez  dit  le  faire  en  foutenant 
une  Tbéfe ,  que  vous  croyiez  bonne : 

*  A 

je  dois  fuivre  l'exemple ,  que  vous 
m'avez  donné,  parce  que  je  crois  dé¬ 
fendre  la  caufe  de  la  vérité. 

Si  dans  le  cours  de  ce  petit  Ouvra¬ 
ge,  il  m  efi  e  c happé ,  malgré  moi ,  quel- 
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que  trait  trop  fort ,  quelqu'exprefl 
fion  trop  vive ,  (ce  qui  cependant  n'eji 
point  arrivé  à  ce  que  j efpére')  ayez  la 
bonté  de  croire,  que  ce  neft  point  vous 
qu'ils  regardent ,  Mon  fleur,  &  qu'ils 
tombent  à  tout  évènement  bien  plutôt 
fur  ces  hommes ,  qui  par  un  zèle  in- 
difcret  pour  ï  Inoculation ,  traitent 
avec  une  rudeffe,  fouvent  très-grof 

fi  ère,  ceux ,  qui  ne  fl ont  point  de  leur 

/ 

Jentiment. 

J'ai  l'honneur  à '  être  avec  la  con- 
fldèration  la  plus  diftinguée, 

MONSIEUR, 

V otre  très  -humble  ,  & 
très-obéiffant  Serviteur. 

A.  de  Ha  en. 

A  Vienne  en  Autriche 
Le  22*  Juillet,  1759. 
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REFUTATION 

DE 

L’INOCULATION 

DE  LA 

PETITE  VEROLE. 

L  y  a  plus  de  deux  ans  que  j’ai 
donné  au  Public  mes  Qiiejlions  fur 
V Inoculation.  Indépendamment  de 
quelques  Brochures ,  qui  depuis  ce 
tems  ont  paru  à  ce  fujet,  deux  Grands -Hommes 
fe  font  formellement  oppofés  à  mon  fentiment  à 
cet  égard;  je  parle  de Mr.  de  laCondamine, 
Membre  des  Academies  des  .  Sciences  de  Paris , 
Londres ,  Berlin  &c.  &  deMr.  Tyssot,  Doéteur 

de  Montpellier  ?  &  Médecin  très  -  renommé  à 

/ 


Lan - 


Laufame,  connu  entre  autres  dans  la  Republique 

/ 

des  Lettres  par  fon  favant Traite  de  lTno- 

/ 

culation  Justifiée  ,  qui  a  paru  en  1754. 
J’ai  trouvé  que  ces  deux  illuftres  Auteurs  n’ont 
touché  que  ce  qui  regarde  ,  dans  mon  petit  Ou¬ 
vrage,  le  Politique  de  la  Queftion  :  je  fuppofe 
en  conféquence,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  que  le 
premier  article  de  ce  même  Ouvrage  ,  qui  con¬ 
cerne  le  licite  de  l’Inoculation ,  par  rapport  à  la 
Religion ,  aura  été  confié  à  d’autres  mains ,  pour 
y  préparer  une  réponfe,  parce  que  ce  noeud  aura 
paru  trop  difficile  à  réfoudre  ;  que  c’eft  par  cette 
raifon  que  les  deux  Grands -Homme  s  ,  dont  je 
parle ,  fe  font  difpenfés  de  prendre  cette  tâche , 
&  qu’ils  fe  bornent  par  le  même  motif  à  la  dé- 
fenfe  de  l’utilité  ,  qui  peut  revenir  à  la  Société 
par  la  nouvelle  méthode. 

Mr.  DE  LA  Cond AMINE  femble  à  la  vérité 
toucher,  mais  en  peu  de  mots,  &  très-légerement, 
l'autre  point,  lorfqu’il  dit  pag.  43.  „  Notre  vie 
„  efi:  un  dépôt  à  la  confervation  duquel  nous 
„  femmes  obligés  de  veiller;  donc  fi  ce  dépôt 
„  court  rifque  de  nous  être  enlevé ,  nous  devons, 

„  par  - 
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„  par  tous  les  moyens  ,  que  la  prudence  peu* 
»  fuggérer,  le  mettre  à  l’abri  de  l’invafion.  Or, 
„  il  eft  prouvé  que  l’Inoculation  eft  le  moyen  le 
„  plus  efficace  pour  y  reuffir. 

J’efpére  que  Mr.  de  la  Condamine  vou¬ 
dra  bien  me  permettre  de  lui  dire  à  ce  propos , 
que  pour  répondre  à  une  Queftion  de  cette  na¬ 
ture,  il  falloit  ne  point  fuppofer;  mais  prouver 
en  effet,  que  ces  mêmes  moyens  ,  que  la  prudence 
peut  fuggérer,  font  d’accord  avec  la  Loi  Divine; 
&  qu  ayant  manqué  à  cela ,  ce  qu’il  dit  ne  peut 
porter  coup.  Quant  aux  Théologiens  de  toute 
communion,  qu’il  avance  avoir  approuvé  cette 
pratique ,  la  plupart  d’eux  font  des  Défenfeurs  ou 
des  Promoteurs  zélés  &  notoires  de  l’Inoculation, 
&  conféquemment  prévenus  en  faveur  de  ce  ûf- 
teme.  Il  y  a  par-deffus  cela  bien  loin  du  fenti- 
ment  de  quelques  Théologiens  qui  ont  leur  opi¬ 
nion  particulière ,  à  une  décifion  qui  régie  la  foi 
&  les  moeurs.  Je  crois  donc  pouvoir  dire  que 
Mr.  de  La  Condamine  na  point  du  tout  fa- 
tisfait  à  ma  Queftion  principale  par  rapport  à  la 
Loi  Divine. 


Je  n  entrerai  cependant  point  ici  en  détail  fur 
ce  qui  regarde  ce  point,  par  les  raifons  que  j’ai 
alléguées  plus  haut ,  &  je  me  bornerai  à  mon 
tour  à  défendre  ceux  qui  font  attaqués,  contre 
les  affauts  qu’on  leur  livre;  ceft  -  à  -  dire,  que  je 

tâcherai  de  prouver,  que  le  prétendu  avantage, 

/ 

que  l’Inoculation  procure  à  la  Société,  eft  un  Etre 
de  raifon.  je  ferai  court,  mais  j’efpére  me  faire 
entendre ,  pourvu  que  la  prévention  ne  s’en 
mêle  point. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

L'avantage  de  l'  Inoculation  je  tire  première ■> 
ment  du  Jijième  qui  pof,  que  pref que  tous 
les  hommes  ,  s'ils  parviennent  à  un  âge 
avancé,  doivent  avoir  la  Petite-F érole ,  £j 3 
que  perjènne  ne  l'a  jamais  qu’une  Jèule  fois. 
Ce  fijieme  ejl  démontré  faux  par  des  auto- 
rites  rejpeélables  £f  nombreujès,  par 
des  expériences  Jures.  Premier  dépouillement 
de  l’Inoculation, 

fff  ’  Ai  avancé  dans  la  Dilïertation ,  que 
J’ai  donnée  en  1 75  7.  que  dans  la  Mé¬ 
decine  &  la  Phyfique ,  il  n’y  a  jamais  eu  de 
Vérité  mieux  prouvée  que  celle-ci  ;  Plujieurs 
perjonnes  n'ont jamais  la .  Petite-F erole ,  plu, 

A  fleurs 
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Jîenrs  Cont  plus  à’ une  fois.  J’entreprens  aujour¬ 
d’hui  de  prouver  évidemment  cette  même 
vérité ,  &  quoique  la  Théfe  foit  divifée  en 
deux  membres  ,  je  crois  devoir  ne  pas 
les  traiter  ieparement ,  parce  que  les  au¬ 
torités  que  je  vais  rapporter  ne  les  fépa- 
rent  point. 

Les  Médecins  Arabes ,  entre  les  mains 
defquels  la  Médecine  a ,  pour  ainfi  dire , 
été  en  dépôt  pendant  plufieurs  liécles ,  nous 
ont  donné  les  premiers  une  Defcription 
claire  &  diftincte  de  la  Petite- Vérole  &  de 
la  Rougeole.  Ils  ont  cru  que  ces  deux 
maladies  tiroient  leur  origine  du  fang  menf- 
truel ,  refié  dans  les  organes  de  l’Enfant 
depuis  fa  naifTance ,  &  que  par  cette  raifon 
chaque  individu  devoit  avoir  ces  maladies. 

Tous  les  Médecins  qui  avoient  puifé 
leur  doctrine  dans  celle  des  Arabes ,  ont 
enfeigné  dans  les  fiécles  fuivans ,  que  per- 
fonne  n’étoit  exempt  de  la  Petite-Vérole, 
s’il  parvenoit  à  un  âge  avancé ,  &  qu’on 
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ne  l’a  voit  qu’une  feule  fois  ;  &  c’eft  en 
quoi  ils  ont  renchéri  fur  les  Arabes ,  qui 
n’avoient  pas  nié  auffi  formellement  le  re¬ 
tour  de  cette  maladie  :  leurs  écrits  en  font 
foi,  comme  l’ont  très-bien  remarqué  S  ai¬ 
lier  t ,  Tri  lier,  &  plufieurs  autres. 

Cette  double  Théfe  étoit  univerfelle- 
ment  propofée  dans  les  Ecoles  ;  &  c’eft 
par  cette  raifon  que  tous  nos  Auteurs  cé¬ 
lébrés  des  derniers  fiécles  ont  débuté  par¬ 
la  ,  lorfqu’ils  ont  commencé  à  traiter  de 
la  Petite- Vérole.  Une  longue  pratique, & 
une  attention  exaèle  &  fcrupuleufe  à  tous 
les  événemens,  leur  ayant  cependant  fait 
obferver  le  peu  de  fondement  de  ces  deux 
points  ,  leur  candeur  &  leur  probité  les 
engagèrent  à  nous  communiquer  leurs  ob- 
fervations. 

Or,  puifqu’on  veut  de  gré  ou  de  force 
nous  faire  accroire  aujourd’hui ,  que  rien 
n  eft  plus  vrai  que  ce  que  les  Arabes 
ont  dit  de  la  Petite- \  érole,  ou,  pour  par» 

A  2  1er 
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1er  plus  proprement ,  que  ce  qu’on  leur  a 
fait  dire ,  je  me  vois  dans  l’obligation  de 
rapporter  divers  paflàges  de  quantité  d’ Au¬ 
teurs  ,  anciens  &  modernes  ,  diamétra¬ 
lement  oppofés  à  cette  fuppofition.  Plu- 
fieurs  de  ces  Auteurs  ont  écrit  avant  qu’il 
fût  queftion  de  la  préfente  difpute  ;  ils  ne 
peuvent  par  conféquent  être  foupçonnés 
de  partialité  ou  taxés  de  mauvaife  foi , 
&  leur  témoignage  doit  être  d’autant  plus 
grave  ,  que  c’eft  de  ces  Maîtres  mêmes , 
que  nous  tenons  les  régies  fûres  qui  nous 

font  diftinguer  la  véritable  Petite-Vérole 

*■ 

d’avec  la  bâtarde. 

Amatus  Lujitanus  dit ,  Cur..  mei.  cent. 
g.  Cur.  15.  dans  la  lcliolie.  '  Outre  lés 
„  caufes  de  la  Petite-V érole  déjà  expli- 
„  quées ,  il  eft  encore  nëcelfaire  de  confi- 
„  dérer  l’infeélion  de  l’air ,  foit  que  cette 
„  infection  tire  fon  origine  d’une  caufe  par- 
„  ticuliére,  ou  d’une  caufe  univerfelle ,  & 
„  qui  eft  dans  f  air^conyne  il  eft  arrivé  cette 

„  année 
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,,  année  (  1551)  à  Ancône,  où  tous  les 
„  Enfans  ,  &  même  quelques  perfonnes 
„  âgées  qui  avoient  eu  autrefois  la  Petite- 
,,  V ér oie ,  en  ont  été  attaqués  de  nouveau. 

Pierre  Foreft ,  Médecin  célébré,  qui  écri¬ 
vit  il  y  a  près  de  deux  fiécles ,  nous  rap¬ 
porte,  Liv.  6.  Objêrv.  43.  „  QuAugufin 
,,  fon  fils  à  l’age  de  quatre  ans  avoit  déjà 
„  .eu  deux  fois  la  Petite- Vérole,  &  que  la 
„  Rougeole  le  prit  alors. 

Il  ajoute,  Obferv.  4 6.  ,,  Il  arrive 

„  allez  communément  {  filent.  )  que  la 
,,  Petite-Vérole  &  la  Rougeole  naiilènt 

„  d’une  certaine  infection  de  l’air . 

„  .-C’eftce  qui  eft  arrivé  à  Delft,  ville  de 
„  Hollande  l’an  1562.  depuis  le  mois 
,7  d  Oélobre  ,  &  pendant  tout  l’Hiver , 
w  ju^lL1  à  l’Eté  de  l’année  fuivante ,  non- 
„  feulement  des  Enfans  &  des  Adultes  en 
,,  furent  attaqués ,  mais  des  perfonnes 

„  âgées,  qui  avoient  déjà  eu  ces  maladies, 
5»  en  -furent  aufii  atteintes. 

H 
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,,  Amatus  avoit  fait  obferver  la  même 
„  chofe  l’année  1551.  pendant  laquelle 
,,  on  avoit  fait  femblable  remarque  à 
„  Alckmaar, 

Et  dans  la  Scholie  fur  le  chap.  43, 
,,  Il  y  a  des  Auteurs  célébrés ,  qui  eniei- 
,,  gnant  que  la  caufe  unique  de  la  Petite' 
,,  Vérole  eft  le  fang  menftruel  relié  dans 
,,  le  corps  des  Enfans  ,  nous  apprennent. 
,,  que  l’homme  n’a  jamais  deux  fois  cette 
„  maladie.  Il  fe  trouve  au  contraire  d’au- 
„  très  Auteurs ,  qui  admettant  encore  d’au- 
,,  très  caufes,  déclarent  qu’on  peut  avoir  la 
„  Petite-V  érole  deux  fois  &  même  d’avan' 
,,  tage.  L’expérience  ,  cette  Souveraine 
,,  des  conteftations,  a  démontré  que  le 
„  fentiment  des  derniers  étoit  bien  vrai, 
„  J’en  ai  la  preuve  dans  mon  fils,  qui 
,,  dans  fon  enfance  a  eu  deux  fois  la  Petite- 
„  Vérole  ,&  dans  beaucoup  d’au- 
„  très;  (Sf  in  multis  aliis  )  car  il  y  a 
„  réellement  d’autres  caufes  qui  font 

»  reve- 
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„  revenir  fouvent  la  Petite-Verole  &  la 
„  Rougeole  même,  (fœpe  recrndejcere  Jb- 
,,  lent.) 

Jean  Fernel ,  ceGallien  delà  France, 
liv.  2-  de  abd.  re?-  eau  s.  cap.  1 2.  parle 
de  la  manière  fuivante. 

„  Ajoutez  ,  comme  les  Auteurs  Ara- 
,,  bes  le  veulent,  qu’un  chacun  doit  avoir 
„  la  Petite- Vérole  ,  &  que  perfonne  ne 
„  l’a  qu’une  fois  ;  deux  alertions,  que 
„  mon  expérience  propre  m’a  démontrées 
„  abfolument  faufles.  J’en  ai  vu  plufieurs 
,,  (dit  Pierre  Bovel  dans  fa  Centurie  g.  N. 
r>  IO.)  j’en  ai  vu  plufieurs  (  multos  j  qui 
„  n’ont  jamais  eu  la  Petite- Vérole ,  & 
„  d’autres  qui  n’en  ont  eu  que  deux  ou 
„  trois  boutons  ;  enfin  j’en  ai  vu  aufli 
„  qui  l’ont  eu  deux  ou  trois  fois ,  même 
„  dans  leur  viellelfe  ;  mais  aucun  de  ces 
„  cas  ne  m'a  paru  aufli  remarquable  que 
„  celui  d’une  femme  Francoife  de  Bou- 
„  logne ,  qui  ayant  eu  fept  fois  cette  mala- 

A  4  „  die. 
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,,  die ,  en  fut  à  la  fin  emportée  à  fa  1 1 gme 
,,  année. 

Le  Doéteur  Jean  Michel,  Profelfeur  à 
Leipzig ,  &  Médecin  de  plüfieurs  Prin¬ 
ces  d’Allemagne  ,  parloit  ainfi  ,  il  y  a 
cent  ans ,  dans  fa  Prax.  clin,  fpecial.  pag, 

573-  ■  ’ 

,,  Il  refie  deux  queftions  à  réfoudre 
„  que  le  peuple  même  a  coutume  de  nous 
,,  propofer.  Pourquoi  plufieurs  perfon- 
,,  nés  n’ont -elles  jamais  eu  la  Petite-Vé- 
,,  rôle  ,  &  pourquoi  d’autres  l’ont-elles 
,,  eue  plufieurs  fois  ?  je  répons  à  la  pre- 
„  miére ,  que  le  venin  aura  peut-être  oc- 
,,  cafionné  d’autres  maladies  cutanées ,  & 
„  que  de  cette  façon  il  aura  été  chalfé  du 
,,  corps  de  ces  perfonnes.  Je  répons  à  la 
,,  fécondé ,  que  le  mauvais  levain  n’aura 
,,  pas  été  entièrement  éteint  par  la  pre- 
,,  miére  attaque. 

C’eft  ce  qu’il  cherche  à  prouver  par 
l’exemple  de  plufieurs  maladies  aigues  & 
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chroniques ,  occafionnées  par  un  mauvais 
levain  dans  le  fang,  qui  produit  plufieurs 
fois  la  même  maladie,  avant  que  la  malle 
des  humeurs  foit  abfolument  épurée. 

I 

Diemerbroeck ,  aufii  célébré  par  fa  fcien- 
ce ,  que  par  fa  grande  pratique ,  rapporte 
un  fait  qui  contient  plufieurs  preuves  à 
la  fois  ;  le  voici  dans  fon  entier. 

,,  Roger  S choyer  ,  garçon  de  quatorze 
ans,  fils  aîné  de  mon  hôte  Ifaac  Schorer , 
fut  attaqué  de  la  Petite- V érole  au  mois 
de  Septembre,  &  l’eut  en  abondance. 
Lorfqu'il  fut  convalefcent ,  &  à  fon 
I4me-jour,  fo'nfrere  Ifàac ,  âgédedouze 
„  ans,  en  fut  atteint  ;  comme  ce  dernier  étoit 
„  au  l6me' jour  de  la  maladie,  leur  fœur 
„  Marie  qui  avoit  dix  ans  ,  la  prit  à 
fon  tour,  &  cette  dernière  étant  à  fon 
1 4me-jour,  la  Petite-Vérole  couvrit  tout 
„  le  corps  de  fa  fœur  Mathilde ,  âgée  de 
,,  huit  ans.  Cependant  les  deux  fils  en- 
,,  tiérement  rétablis ,  fortirent  de  la  mai- 
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,,  fon.  Vingt  jours  s’étant  écoulés  depuis 
„  que  la  cadette avoit  gardé  la  chambre, 
„  Roger  gagna  une  fécondé  fois  la  mala- 
„  die.  Lorfqu’il  en  fut  prefque  entiére- 
„  ment  guéri ,  le  même  accident  arriva  à 
„  IJaac,  ce  dernier  prefque  rétabli,  Marie 
„  la  reprit  ,  &  trois  femaines  enfuite 
„  Mathilde  en  fut  encore  atteinte  ;  de  forte 
„  que  la  Petite-Vérole  ,  qui  la  première 
,,  fois  avoit  commencé  félon  l’ordre  des 
,,  âges ,  fuivit  quelque  tems  après  le  mê- 
,,  me  ordre  ,  &  n’en  prit  jamais  deux  à 
,,  la  fois.  Il  eft  digne  de  remarque  qu’au- 
,,  cun  de  ces  quatre  fujets  n’en  fut  mar- 
„  qué  ;  ce  qui  doit  ,  en  grande  partie, 
„  être  attribué  aux  foins  continuels  que 
„  je  pris  d’eux  ;  car  demeurant  dans  la 
„  même  maifon,  j’eus  le  loifir  de  les  voir 
„  en  tout  tems. 

|b?  Si  l’on  jette  les  yeux  fur  l’annotation 
de  l’Auteur  fur  fon  Texte  même  ,  on 
la  trouve  d’autant  plus  remarquable,  qu’elle 

eft 
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eft  faite  par  un  homme  qui  paraît  abfo- 
lument  épris  de  l’opinion  des  Arabes.  Il 

a  • 

s  étonne  dans  cette  annotation  de  deux 
chofes  qu’il  trouve  contraires  à  fon  fen- 
timent. 

„  Ces  quatre  perfonnes  ont  eu,  dit-il , 
,,  deux  fois  l’éruption  très-copieufe  ;  & 
„  je  nç  l’ai  jamais  eu ,  moi ,  qui  ai  traité 
„  tant  de  milliers  de  perfonnes  attaquées 
„  de  cette  maladie. 

Le  même  Diemerbroeck  s’énonce  en¬ 
core  d’une  manière  plus  décidée  dans  le 
commencement  de  fa  première  Hiftoire  de 
la  Petite-Vérole. 

„  Nous  en  avons  vu  plu  fleurs  dans  ce 
„  tems-ci ,  qui  après  avoir  eu  la  Petite- 
„  V érole  avec  une  très  -  grande  quantité 
,,  de  boutons,  ont  repris  la  même  mala- 
„  die  lorfqu’à  peine  ils  en  étoient  reta- 
„  blis  ,  &  ,  Jouvent  même  ,  avec  une 
„  quantité  encore  plus  confidérable  de 
„  boutons, 

„Il 
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,,  Il  y  en  a  eu  aulïî  quelques-uns  qui 
„  dans  Lefpace  de  fix  mois  ont  eu  juf- 

V  '  ^  . 

„  qu  à  trois  fois  cette  maladie,  &  cela  très- 
,,  fort ,  ce  qui  cependant  eft  plus  rare , 
„  principalement  dans  un  ejpace  de  tems  aujji 
„  court. 

'  /*  T  ’  ^  •  f  • 

Mauriceau  qui  a  vieilli  dans  la  prati- 
qüe  des  accouchemens  ,  parle  ainfi  au 
hiv.  3.  de  Jes  Objèrv.  chap.  40. 

„  Nous  voyons  tous  les  jours  plujteurs 
„  hommes  &  femmes  qui  ,  quoique  bien 
,,  âgés ,  n’ont  jamais  eu  cette  maladie. 

Et  Frédéric  Decker  ,  Exercit.  praïï. 
Edition  de  Leide  de  l’an  1694. 

,,  J’en  ai  vu  qui  ont  eu  deux  ou  trois 
„  fois  cette  maladie  ;  voici  ,  à  cette  oc- 
,,  cafion ,  un  cas  remarquable.  Une  femme 
,,  avoit  eu  dans  fon  bas  âge  la  Petite- 
„  Vérole ,  &  en  étoit  fi  horriblement 
,,  marquée ,  qu’on  l’appelloit  communé- 
,,  ment  le  Remède  contre  T  Amour.  Parvenue 
,,  à  l’âge  de  cinquante  ans  ,  elle  en  fut 

,,  de 
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,,  de  nouveau  attaquée  pendant  une 
,,  Epidémie,  &  tellement  changée  à  Ion 
„  avantage ,  que  toutes  les  Dames  qui 
„  en  font  défigurées  ,  voudroient ,  je 
„  penfe  ,  l’avoir  à  ce  prix  une  fécondé 
,,  fois,  mais  cela  ne  réufilt  pas  toujours; 

„  car  j’ai  connu  une  fille  qui,  après 
,,  l’avoir  eue  cinq  fois ,  en  eft  toujours 
,,  devenue  plus  laide ,  de  façon  même  à 
,,  n’ofer  plus  fe  montrer;  cependant  elle 
,,  fut  emportée  par  une  très  -  mauvaife 
„  efpéce  de  Petite- Vérole  ,  qu’elle  eut  ' 
„  pour  la  fixiéme  fois. 

Etmuller  s’exprime  de  cette  forte  tom.  2, 
part.  I.  Chapitre  io.  pag.  344. 

„  Il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  ( multi 
,,  humilies)  qui  meurent  fans  avoir  eu  la 
„  Petite-V érole  ou  la  Rougeole ,  &  l’on 
,,  a ,  au  contraire ,  des  exemples  d’autres 
„  qui  les  ont  eues  plufieurs  fois. 

Il  y  a  foixante-dix  ans  que  'Juncken  3 
obfervé  dans  fa  Pratiq,  médecin ,  „  Que  la 
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,,  coutume  des  Auteurs  étoit  d’émouvoir 
,7  deux  -queftions.  Pourquoi  tous  les 
„  hommes  n’ont -ils  point  la  petite  Ve- 
„  rôle  ,  &  pourquoi  d’autres  l’ont  -  ils 
,,  pendant  leur  vie  deux  ou  trois  fois  ? 
Il  trouve  qu’on  doit  faire  la  même  ré- 
ponfe  qu’on  fait  quand  on  propofe  ces 
deux  quefiions  par  rapport  aux  maladies 
malignes ,  &  il  rapporte  enfuite  l’hiftoire 
d’une  perlbnne  qu’il  traitoit  actuellement 
d’une  fécondé  Petite-Vérole ,  &  qui  avoit 
eu  autrefois  cette  maladie  ;  de  forte  qu’elle 
en  avoit  de  bonnes  marques  fur  le  vifage, 
lorfqu’elle  en  fut  attaquée  pour  la  fé¬ 
condé  fois. 

«  - 

Stalpart  Fonder  Wiel ,  Profelfeur  &  Mé¬ 
decin  très-renommé  à  la  Haye  ,  nous 
apprend  dans  fon  Objêrv.  rar.  cent.  2. 
fart.  I.  N.  42.  qu’en  i6g2.  deux  En- 
fans  eurent  à  la  Haye  une  Petite- Vérole 
de  bonne  efpèce  ,  &  qu’au  bout  de  trois 
fernaines  la  Petite-Vérole  étant  delfechée , 

le 
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le  cadet  de  ces  Enfans  en  fut  de  nouveau 
atteint  de  telle  forte  ,  qu’il  en  fut  cou¬ 
vert,  &  qu’il  eut  fix  fois  plus  de  bou¬ 
tons  que  la  première  fois. 

Il  paroît  neanmoins  par  1  ’  annotation 
que  l’Auteur  fait  lui  -  même  fur  fon  Obfer- 
vation  ,  que  ce  cas  ne  lui  femble  pas 
extraordinaire;  „  car,  dit-il,  en  réfutant 
„  la  Doctrine  des  Arabes ,  fi  la  Petite- 
„  V érole  provient  du  fang  menftruel  , 
„  pourquoi  cette  maladie  eft-elle  moins 

'  S 

„  fréquente  en  Efpagne  &  en  Italie , 
„  où  les  femmes  ont  pourtant  leurs  ré- 
„  gles  autant  que  chez  nous  ?  Il  eft  ce- 
„  pendant  certain,  que  cette  maladie 
„  eft  plus  rare  dans  ces  pays,  que  dans 
„  les  nôtres,  &  que  chez  nous  les  mêmes 
,,  perjonnes  Vont  quelquefois  plujteurs  fois. 

Craanen ,  d’abord  Profelfeur  à  Leide,  & 
enfuite  Médecin  de  l’Elefteur  de  Bran¬ 
debourg ,  a  écrit  ce  qui  fuit  l’an  i6g6. 

„  Quel- 
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tmmàk. 


,,  Quelques  perfonnes  n’ont  jamais  eu 
„  ni  la  Petite- Vérole  ,  ni  la  Rougeole  ; 
,,  d’autres  les  ont  eues  très  -  peu.  La  rai- 
,,  fon  en  elt  ,  ou  qu’elles  n’ont  eu  que 
„  peu  de  venin  dans  leurs  corps ,  ou 
,,  qu’il  n’a  jamais  été  mis  en  mouvement. 
,,  Ordinairement  l’on  n’a  qu’une  fois  ces 
,,  maladies ,  ce  qui  marque  que  la  ma- 
,,  tiére  maligne  ,  ou  ,  fi  l’on  veut,  la 
,,  caufe  entière  du  mal  a  été  purifiée  & 
,,  évacuée  ;  mais  pour  peu  qu’il  en  relie 
,,  dans  quelque  recoin  du  corps  ,  elle 
,,  donnera  enfuite  de  nouveau ,  ou  la  Pe- 
,,  tite-Vérole,  ou  la  Rougeole. 

Le  favant  Hoyer  dit  dans  une  lettre 
à  Mr.  Schroeckius,  Préfident  de  l’Academie 
des  Curieux  de  la  Nature:  ,,  Qu’ils  me 
,,  répondent  auffi  à  cette  queftion: 

,,  Pourquoi  la  même  perfonne  a-t’elîe 
,,  plus  d’une  fois  ,  &  même  jufqu’à 

„  trois  reprifes,  la  Petite-Vérole  ?  ce 
w  que  j’ai  obfervé  plufieurs  fois.  Quod 

„  mil- 
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multoties  objèrvavi.  lJaç.  274-  Edit, 
„  Venet.  Sydenb.  infol. 

Le  fameux  Blanckard  a  dit  de  fon 
côté  il ,  y  a  foixante  ans ,  dans  fon  Traite  de 

,  part.  2. 

„  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu’un  cha- 
„  cun  doit  avoir  cette  maladie,  mais  une 
,,  fois  feulement ,  &  cela  eft  faux  ;  car 
,,  en  premier  lieu  il  meurt  grand  nombre 
,,  de  jeunes  gens ,  &  même  de  viellards  , 
„  qui  ne  l’ont  jamais  eue  ;  &  en  fécond 
,,  lieu  il  y  en  a  beaucoup  ,  qui  avant  de 
„  mourir  ,  ont  deux  ou  trois  fois  la  Pe- 
„  tite-Vérole ,  &  alfurément  point  legé* 
„  rement  ;  mais  chaque  fois  allez  fort 
„  pour  en  être  aveugles  pendant  la  ma- 
„  ladie.  .  ,  „ . 

Le  Traité  de  Mn  Sidobre  de  Mont¬ 
pellier  ,  dont  les  Ëditiohs  réitérées  font 
l’éloge,  fournit,  dans  celle  de  Leide  de 
1702.  un  palfage  frappant,  ,,  Enfin 
„  il  eft  certain ,  dit  -  il ,  que  les  Italiens, 

B  les 
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,,  les  Efpagnols  ,  les  Portugais  &  même 
„  ceux  du  Languedoc ,  n’ont  pour  la  plu- 
„  part  qu’une  feule  fois  cette  maladie  ;  mais 
que  les  peuples  plus  approchant  du 
„  Nord  ,  comme  les  fuédois ,  les  Danois, 
„  les  Anglois  ,  &  même  les  Parifiens, 
„  l’ont  jôuvent  deux  ,  trois  ,  &  quatre 
„  fois  dans  leur  vie. 

Ecoutons  Thomas  Bartbolin  ( apud  Man- 
get,Bibl.  med.  lib.  18.J  „  Il  n’eft  pas  vrai 
,,  que  tous  les  hommes  aient  la  Peti te- Y é- 
,,  rôle.  ...  Il  n’eft  pas  vrai  que  cela 
,,  leur  vienne  de  leur  mere.  J’ai  vu  des 
„  hommes  d’une  complexion  très-forte, 
„  dont  les  meres  étoient  d’une  conftitu- 
„  tion  très-foible  ,  &  qui  ont  eu  trois 
„  fois  la  maladie.  S’ils  avoient  contrarié 
„  ce  vice  de  leur  mere  ,  ils  auroient  dû 
„  le  furmonter  par  la  force  de  leur  tem- 
„  perament. 

Raimond  Jean  Fortis,  Médecin  à  la 
Cour  dé  Vienne  ,  danâ  l’ouvrage  de  '  fes 

Con- 
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Conjült.  Rejp.  Med.  Tom.  a.  Cent.  4. 
commence  ainfi  fa  confultation  : 

„  Quoiqu’il  puilfe  arriver  que  la  mê- 
„  me  perfonne  ait  la  Petite- Vérole  jufqu  a 
„  deux  &  trois  fois,  lorfque  toute  la  portion 
„  vicieufe  &  impure  du  fang  menftruel  n’a 
„  pas  été  fuffifamment  poulTée  en  dehors 
„  à  la  première  ;  néanmoins  ,  comme  la 
„  nature  eft ,  pour  la  plupart  ,  accoû- 
„  tumée  d’en  débaralTer  le  fang  en  une 
„  feule  fois  ,  je  crois  que  la  fièvre  &  au* 
n  tres  Symptômes  ,  au  cas  préfent  nous 
„  annoncent  plutôt  la  Rougeole  ,  que  la 
,,  Petite- Vérole. 

Et  de  Mayerne ,  App.  pr.  mei.  „  Une 
„  perfonne  avoit  eu  la  Petite  -  Vérole , 
n  tellement  quelle  en  avoit  été  couverte 
„  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  ,  néan- 
„  moins  ,  après  que  les  croûtes  furent 
,,  tombées  ,  il  furvint  une  nouvelle  érup- 
„  tion ,  non  moins  forte  que  la  première  j 
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*j*m\vn*.'W  m  !■■■■  ■■■■■  ■!■■»■  I  I„  . . 

„  je  l’ai  vue  de  mes  yeux ,  &  elle  en  re- 
„  vint  parfaitement. 

Voilà  du  moins  dix-huit  Auteurs  an¬ 
ciens  ,  très-renommés  pour  la  plupart ,  qui 
n’ont  rien  moins  qu’adopté  le  fiftême 
des  Arabes  ,  qui  en  ont  ri ,  pour  ainfi 
dire  ,  &  qui  par  là  ont  improuvé  d’avance 
tout  ce  que  les  Inoculiftes  veulent  en  in¬ 
férer  aujourd’hui  en  leur  faveur. 

Ces  hommes  favans,  dont  j’ai  rapporté 
le  fentiment ,  ne  fe  font  intérelfés  pour 
aucun  fiftême  ;  ils  ont  vu  la  nature  ;  ils 
nous  l’ont  peinte ,  comme  ils  l’ont  vue ,  & 
ils  étoient  certainement  très-au  fait  &  très- 
inftruits  de  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
la  Petite-Vérole  véritable  &  la  bâtarde  ; 
puifqu’à  proprement  parler ,  c’eft  d’eux-mê¬ 
mes  que  nous  tenons  les  vraies  régies  qui 
nous  les  font  diftinguer  l’une  de  l’autre.  Si 
par  hazard  quelqu’un  pouvoit  douter  en¬ 
core  de  ce  que  j’avance  à  ce  fujet,  il  en  fe- 
roit  convaincu  en  parcourant  les  Ouvrages 

de 
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de  ces  Auteurs,  &  nommément  ceux 
d'Etmnller  de  Juncken  &  de  Sidobre. 

Je  fai  fis  ce  moment  pour  vanger  tant 
d’illuftres  Auteurs ,  qui  ont  alluré  le  retour 
de  la  Petite- Vérole,  du  peu  de  cas,  que 
les  Partifans  de  l’Inoculation  ont  fait  de 
leur  Doéfrine  ;  &  pour  leur  prouver  qu’ils 
ont  eu  très-mauvaife  grâce  de  parler ,  aulil 
fouvent  qu’ils  l’ont  fait  ,  de  ces  hommes 
refpeéïables ,  comme  s’ils  avoient  en  quel¬ 
que  forte  agi  en  Enfans  dans  les  diftinétions, 
qu  ils  ont  données  des  différentes  elpéces 
de  Petite- Vérole. 

Car ,  en  premier  lieu  ,  les  Inoculifles 
peuvent  &  doivent  avoir  obfervé  dans  les 
Ouvrages  de  ces  favans  hommes  ,  que 
lorfqu’ils  parlent  de  deux  ou  de  trois 
efpéces  de  Petite- Vérole  ,  ils  les  caracfé- 
rifent  de  façon  à  ne  lailfer  aucun  doute 
quelles  fulfent  véritables,  ou,  fi  l’on  veut 
légitimes. 

Secondement.  Ils  peuvent  &  doivent 

B  g  avoir 
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avoir  trouvé  ,  dans  les  Ouvrages  de  ces 
mêmes  Auteurs ,  les  régies  les  plus  exactes* 
&  les  plus  propres,  à  difcerner  au  vrai  les- 
différentes  efpéces  de  Petite-Vérole. 

Troifiémement.  Ils  doivent  avouer  qu’ils 
admettent  la  parfaite  connoiffance  de  ces 
diftincrions  dans  les  Auteurs  qui  ont  nié  le 
retour  de  cette  maladie  ,  puifque  ces  der¬ 
niers  ont  vu  auffi-bien  que  nous  la  Petite* 
V érole  volante ,  qu’ils  ont  nié  le  retour  de  la 
maladie  ,  &  que  par  conféquent  ,  ils  ont 
exactement  connu  la  différence  de  la  Petite- 
Vérole  véritable  à  la  bâtarde.  Cela  pofé, 
de  quel  droit  les  Inoculiftes  attribuent  -  ils 
exclufivement  la  connoiffance  de  ce  fecret 
aux  Auteurs  qu’ils  citent ,  en  refufant  cette 
faculté  à  ceux  qui  ont  avoué  ou  alluré  le 
retour  de  la  maladie  ?  N’ont-ils  pas  les  uns 
&  les  autres  puifé  dans  les  mêmes  fources, 
dans  les  mêmes  Ecoles  ,  les  connoiffances 
qu’ils  ont  aquifes  ? 

De  plus.  Pourquoi  beaucoup  d’ Auteurs 

anciens 
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anciens  ont-ils  nié  le  retour  de  la  Petite- 
Vérole  ,  &  pourquoi  les  Inoculateurs  le 
nient-ils  aujourd’hui  ?  Les  premiers  l’ont 
nié  par  un  principe  de  refpeét ,  peut-être 
aveugle ,  pour  la  Doctrine  des  Arabes , 
qui  les  premiers  ont  connu  cette  mala¬ 
die  :  &  ce  qui  m’  autorife  à  le  croire ,  c’eft 
que  plufieurs  de  ces  Auteurs  ,  nourris  & 
imbus  de  principes  oppofés  ,  n’ont  avoué 
le  retour  de  la  maladie  qu’en  rechignant , 
fi  l’on  peut  parler  ainfi ,  qu’à  leur  corps 
défendant ,  &  que  lorfqu’ils  y  ont  été  con¬ 
traints  par  l’hommage  que  l’on  doit  à  la 
V érité ,  hommage  qui  rend  leur  témoignage 
d’autant  plus  convaincant.  A  l’égard  des 
Inoculiftes  ,  c’eft  fans  doute  la  feule  pré¬ 
vention,  la  feule  préocupation ,  qui  les  en¬ 
gagent  à  foutenir  avec  tant  de  feu  la  négative. 

Mais  je  veux  encore  fonder  mon  opi¬ 
nion  par  rapport  à  la  queftion  ,  qui  fait 
l’objet  de  la  préfente  conteftation,  fur  le 
témoignage  d’ Auteurs  contemporains. 

B  4  Mr. 
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Mr.  Helvétius ,  Profeffeijr  à  Middelbourg 
en  Zélande  ,  a  donné  en  1 7  24.  une  Dif- 
fertation  fur  la  Petite-Vérole.  Il  y  parle 
k  peu  près  le  même  langage  que  Bian- 
kard  cité  plus  haut  ;  il  rapporte  les  ex¬ 
périences  qu’il  a  faites  lui  -  même  ,  & 
qui  l’ont  convaincu  ;  &  il  ajoute  enfin 
qu’il  doute  qu’il  fe  trouve  jamais  un  Mé¬ 
decin  ,  pour  peu  qu’il  foit  verlë  dans  la 
pratique,  qui  ne  doive  reconnoître  ingé* 
nûment  la  vérité  de  cette  double  Théfe, 
Beaucoup  de  monde  n'a  jamais  cette  maladie , 
C52  beaucoup  de  monde  l'a  plujteurs  fois. 

Le  favant  Trillerus  (Epifi.  %  ad  Do&iJJ. ' 
Hahn  pag.  23.  j  s’exprime  ainfi: 

,,  Selon  le  témoignage  de  Diemerhroeck 
,,  &  d’autres  Auteurs,  qui  ont  écrit  fur 
,,  la  pefte,  il  s’eft  trouvé  des  perfonnes 
,,  qui  en  ayant  été  une  fois  atteintes  , 
,7  n’en  ont  plus  été  attaquées  dans  des 
„  Epidémies  qui  ont  fuivi  ;  mais  il  y  en 
„  a  aulfi  qui  font  eue  de  nouveau.  Cela 
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„  a  dépendu  uniquement  d’une  certaine 
,,  aptitude  des  corps  à  regagner ,  ou  à  ne 
,,  point  regagner  cette  maladie.  Or ,  c  ’eft 
„  précifément  ce  qu’on  remarque  par  rap- 
,,  port  à  la  Petite- Vérole  ;  il  y  a  des 
„  gens  qui  ne  l’ont  qu’une  fois,  &  il  y 
„  en  a  qui  l’ont  deux  ou  trois.  C’eft  ce 
,,  qui  a  été  remarqué  par  plufieurs  Au- 
,,  teurs  &  nommément  par  Avicenna ,  Rba- 
„  zes,&.  autres.  Audi  mon  adverfaire ,  Mr. 
,,  IVeribojf ,  n’en  difconvient  point. 

T riUerus  en  rapporte  enfuite  trois  exem¬ 
ples  ,  l’un  pris  de  ce  qui  lui  eft  arrivé  à 
lui-même,  l’autre  d’une  Dame  qu’il  a  vue 
dans  la  Petite-V érole  ,  qui  ,  la  fécondé 
fois  quelle  l’eut ,  fut  des  plus  furieufes  , 
&  le  troifiéme  d’un  cas  qui  ne  lui  eft  par¬ 
venu  que  fur  le  rapport  d’autrui  :  après 
quoi  il  continue  de  cette  forte. 

„  L’Inoculation  à  préfent  fi  en  vogue 
„  n’a  point  le  privilège  de  garantir  à  ja- 
p,  mais  les  Inoculés  de  la  récidive  ,  ce 

B  5  „  qui 
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,,  qui  a  été  prouvé  par  plufieurs  Ecri- 
„  vains  Anglois,  &  ce  qui  doit  par  con- 
„  féquent  vous  être  auiii  connu. 

Mr.  Bebrens ,  Vol.  i.  aft.  Phyf  med. 
N-  C.  pag.  133.  témoigne  que  ce  n’eft 
point  chofe  extraordinaire  en  Allemagne 
qu’une  perfonne  ait  plufieurs  fois  la  Petite- 
V érole,  ,,  aufli  ,  dit  -  il ,  je  l’ai  eu  ,  moi , 
,,  trois  fois  dans  ma  jeunelfe ,  &  à  chaque 
,,  reprife  avec  bien  du  danger  „  à  quoi 
il  ajoute  un  peu  après:  ,,  que  bien  des 
„  gens  (  multi  )  n'ont  jamais  cette  maladie. 

Et  le  favant  KannegieJJèr  dans  les  mêmes 

Aétes,  Vol.  7.  Objèrv.  7.  „  Pendant  que 

,,  quelques  jeunes  gens  étoient  attaqués 

,,  d’une  Petite-Vérole  d’efpéce  aflèz  be- 

,»  nigne ,  leur  four  qui  l’avoit  eue  très- 

„  confluente ,  deux  ans  auparavant ,  l’eut 

0 

„  pour  la  fécondé  fois  ;  mais  d’une  ma- 
,,  niére  fi  terrible  que  perfonne  ne  pou- 
,,  voit  fe  flatter  quelle  en  revînt  Cepen- 
„  dant  après  que  les  boutons  furent  defe- 

,,  chés 
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,,  chés  ,  il  lui  furvint  une  nouvelle  Pe- 
,,  tite-Vérole  qui  eut  régulièrement  fes 
„  périodes. 

Après  avoir  rapporté  quelques  mau- 
vaifes  fuites  de  l’Inoculation  ,  Mr.  de  la 
Mctrie  parle  ainfidans  Jon  Traite  de  la  Petite- 
V  érole. 

„  Pourquoi  d’ailleurs  fe  donner  de  gayeté 
„  de  cœur  un  mal ,  pour  prévenir  un  mal 
,,  qu’on  craint ,  qu’on  n’eft  pas  fûr  d’avoir  , 
„  dont  bien  des  perfonnes  &des  familles 
„  font  exemptes ,  qui  ne  préferve  pas  tou- 
„  jours  de  la  récidive! 

Mr.  Jean  Oojierdyck  Scbacbt,  ProfefTeur 
renommé  à  l’Univerfité  d’U  trecht ,  In  fl.  cap. 
I  3.  dit  très-fagement  en  parlant  de  la  Petite- 
Vérole  „  quelle  arrive  plus  rarement  à 
„  ceux  qui  l’ont  déjà  eue. 

Ce  favant  homme  en  avoit  vu  de  près  les 
exemples  ;  il  en  étoit  convaincu  autant  par 
fon  expérience  confommée ,  que  par  les  ob- 
fervations  de  feu  M.  fon  pere,  qui  avoit  vielli 

dans 


dans  la  plus  longue  pratique ,  &  qui  rem* 
plilTant  dignement  la  chaire  de  ProfeiFeur  de 
Leide,  y  enfeignoit ,  &  nous  dictait  :  „  Qu’à 
,,  la  vérité  il  eft  bien  qu’un  Médecin  de- 
,,  mande  à  un  malade  s’il  a  déjà  eu  la  Petite- 
,,  V érole,  ou  non,  quand  il  loupçonne  qu’il 
,,  s’agit  de  cette  maladie  ;  mais  que  cela 
„  ne  fuffit  cependant  point ,  puifqu’il  s’en 
„  trouve ,  qui  l’ont  deux ,  trois  &  quatre 
,,  fois.  J’en  ai  vu  moi-même  un  ,ajoutoit-il , 
„  qui ,  en  ayant  déjà  été  attaqué  trois  fois , 
,,  l’eut  fi  violemment  à  l’âge  de  trente-fix 
„  ans,  qu’il  en  fut  emporté. 

Lorfqu’il  parloit  fur  l’Inoculation,  il 
s’expliquoit  ainiî  : 

,,  Comment  ofe-t’on  affurer  ,  qu’on 
„  n’aura  plus  la  Petite- Vérole  ,  puifqu’elle 
„  peut  arriver  plufieurs  fois  à  la  même 
,,  perfonne,  &  comment  favoirque  quel- 
,,  qu’un  ne  doit  jamais  l’avoir  ?  plufieurs 
„  perfonnes  ne  l’ont  jamais;  mon  pere, 
,,  ma  niere ,  ma  foeur  &  moi ,  nous  ne 
,,  l’avons  jamais  eue.  Mr. 
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Mr.  de  Violante  ci-devant  célébré  à  Vienne 
par  fa  méthode  de  traiter  cette  mala¬ 
die  ,  &  depuis  Médecin  du  Roi  de  Pologne, 
a  dit,  il  n’y  a  que  neuf  ans,  dansfon  Traité 
de  la  Petite-Vérole  &  de  la  Rougeole,  pag.  27. 

„  Les  Médecins  attellent  dans  leurs 
„  Ouvrages ,  d’après  les  exemples  qu’ils 
„  en  citent ,  que  la  Petite-V érole  revient 
„  quelque  fois  à  la  même  perfonne ,  &  je 
„  fai  vu  moi-même  plufieurs  fois  dans  ma 
„  pratique,  (pluries expertns Jim )  Il  s’en 
„  trouve  beaucoup,  ajoute-t’il ,  (  multi  pro- 
„  fecto )  qui  meurent  de  viellelfe  fans 
„  l’avoir  jamais  eue ,  quoique  pendant  le 
„  tems  de  leur  longue  vie  la  contagion 
,,  ou  l’Epidemie  aient  fouvent  régné. 

Voici  donc  encore  huit  hommes  illu- 
fires ,  contemporains  de  l’Inoculation ,  dont 
les  obfervations  parlent  en  ma  faveur,  & 
s’il  étoit  permis  d’avoir  de  l’humeur  con¬ 
tre  fes  amis ,  j’ofe  dire  que  toute  la  page 
I31.  delà  lettre  de  Mr.  TyJJèt  m’en  don- 
1  .  neroit  ; 
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neroit  ;  car  enfin  comment  un  auiïï  habile 
homme ,  &  qui  a  tant  lu ,  peut-il  avoir 
eu  les  yeux  fermés  fur  la  multitude  de 
témoignages  des  plus  graves  Auteurs ,  qui 
dans  les  fiécles  précédens ,  &  de  nos  jours, 
ont  vu  avec  moi,  &  avant  moi,  tant  de 
gens  (multos)  qui  nont  jamais  eu  la  Petite- 
Vérole,  &  qui  ont  vu  fouvent ,  fréquem¬ 
ment,  pluries ,  fœpius,  multoties ,  des  per- 
fonnes,  qu  l’ont  eue  plufieurs  fois? 

Quoiqu’il  en  foit  Mr.  Tyjjot  me  per¬ 
mettra  de  lui  dire ,  que,  comme  j’ai  pour 
mon  opinion  plus  d’ Auteurs  très-refpeéla- 
bles,  qu’il  n’en  a  pour  la  fienne,  je  dois 
en  augurer  qu’il  voudra  bien  fe  départir 
de  la  conclufion  qu'il  a  prife  trop  légè¬ 
rement;  que  je  pofois  jènl  la  Théfe  que 
j’ai  pofée  ;  ce  que  j’efpére  d’autant  plus 
de  fa  part ,  qu’il  y  a  long-tems  que  je  fais, 
que  tous  les  hommes  fe  trompent  ;  mais 
que  les  grands  hommes  feuls  avouent  qu’ils 
fe  font  trompés. 


Au 
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Au  refis  après  avoir  rapporté,  com¬ 
me  je  l’ai  fait,  le  fentiment  de  tant  d’ Au¬ 
teurs  ,  qui  ont  été  de  la  même  opinion  que 
moi ,  avant  que  l’Inoculation  fut  connue  en 
Europe ,  &  poftérieurement  à  ce  tems  ; 
qu  il  me  foit  permis  de  communiquer  à  Mr. 
KyJJ0^  ?  &  à  ceux  qui  auront  la  patience 
de  me  lire,  ce  que  j’ai  vu  par  moi-même, 
&  ce  que  d’autres  témoins  dignes  de  foi 
ont  vu  avec  moi. 

Sans  repéter  ici  ce  que  j’ai  dit  dans  mon 
premier  Traité  fur  la  récidive  delaPetite- 
V érole  ;  je  me  bornerai  à  des  faits  propres 
à  confirmer  les  cas  que  j’ai  rapportés. 

E  Hiver  de  1 7  5  8-  j’ai  vu  de  mes  yeux  un 
jeune  homme  de  dix-fept  à  dix-huit  ans ,  at¬ 
taqué  d  une  fécondé  Petite- V érole  très- vio¬ 
lente.  Dans  fon  enfance  il  avoit  eu  cette  ma¬ 
ladie,  &  il  1  avoit  eue  fi  forte,  qu’il  en  portoit 
lur  le  Iront  &  fur  le  nez ,  des  marques  qui  le 
défiguraient ,  cependant  il  en  fut  couvert  la 
fécondé  fois,  de  forts  que  je  n’ai  guères  vu 
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perfbnne  en  avoir  davantage  ;  néanmoins  les 
traces  de  la  première  Petite-V érole  furent 
très-reconUoiffable  pendant  le  cours  de  la 
fécondé,  &  fur-tout  lorfque  les  boutons 
étoient  encore  petits  ,  ce  que  nous  remar¬ 
quâmes  avec  étonnement ,  Mr.  F ried  Méde¬ 
cin  ,  &  moi ,  ainfi  que  la  mere  du  jeune  hom¬ 
me.  Au  refte  il  fut  guéri  fans  aucune  mau- 
vaife  fuite. 

Jufqu’  ici  j’ai  parlé  en  témoin  oculaire, 
qui  en  a  eu  d’autres  avec  lui  :  je  vais  main¬ 
tenant  rapporter  ce  qui  m’a  été  tranfmis  par 
des  perfonnes  dignes  de  foi. 

Lorfque  le  jeune  homme,  dont  je  parle, 
eut  la  Petite- Vérole  pour  la  première  fois  , 
elle  fut  d’une  efpéce  fi  maligne,  que  fon 
frere  ainé,  quoique  portant  des  marques 
très-vifibles  de  la  même  maladie  qu’il  avoit 
eue  aufli ,  la  gagna  pour  la  fécondé  fois ,  & 
l’eut  avec  une  extrême  violence  ;  fait  qui 
m’a  été  attefté  le  plus  folemnellement  par 
toute  la  famille,  '&  nommément  par  la  me* 
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re  ,  femme  très-refpecfable  &  de  beaucoup 
de  mérite ,  &  dont  tous  ont  perfifté  à  m  af¬ 
firmer  la  vérité ,  malgré  les  difficultés  que 
je  leur  ai  oppofées  à  cet  égard. 

Mr.  Macneven  0  Kelly ,  Directeur  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  à  l’Univerfité  de  Prague, 
&  qui  y  remplit  fi  dignement  la  place  dePro- 
feffieur ,  m’a  communiqué  le  cas  fuivant  le 
15  Décembre  1757. 

En  entrant  chez  un  Bourgeois  pour  y 
voir  un  Enfant,  qui  avoitla  Petite-Vérole, 
il  fixa  tout  de  fuite  une  fervante,  qui  por- 
toit  cet  Enfant  fur  les  bras ,  &  la  regarda  en 
quelque  forte  avec  plus  d’attention  que  l’En¬ 
fant  même  :  la  fervante ,  qui  s’en  apperçut, 
rit  fous  cappe  de  la  prétendue  fimplicité  d’un 
Médecin,  quiprennoit,  pour  boutons  de 
Petite-Vérole,  quelques  boutons  quelle 
a  voit  fur  le  vifage,  &  qui ,  fuivant  elle, 
ne  provenoient  que  de  l’application  conti¬ 
nuelle  de  la  tête  de  l'Enfant  à  cette  partie  de 
Ion  corps  :  elle  demanda  enfin  à  Mr.  Mac- 
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neveu  s’il  n’appercevoit  donc  point  les  vef- 
tiges,  que  cette  maladie,  quelle  avoit  eue 
autrefois  ,  avoit  lailfés  fur  fa  face?  malgré 
cela  cette  fille  devint  malade  ;  l’éruption  fe 
fit  avec  beaucoup  de  violence ,  fut  générale  , 
&  n’épargna  pas  même  la  plante  des  pieds, 
quoique  très-calleufe,  parce  que  cette  fer- 
vante  marchoit  toujours  nuds  pieds.  Le 
mal  eut  fes  périodes,  les  boutons  furent  ex¬ 
trêmement  fenlibles ,  &  cauferent  à  la  ma¬ 
lade  une  douleur  extraordinaire;  elle  en  re¬ 
vint  néanmoins;  cette  fécondé  attaque  fut  au 
refte  moins  violente  que  la  prémiére  quelle 
avoit  elfuyée. 

Enfin  quand  on  veut  être  docile  à  la  voix 
de  la  nature,  on  trouve  par  tout  des  exem¬ 
ples  propres  à  confirmer  la  vérité  de  ce 
que  j’avance. 

U n  homme  du  premier  rang  s’indifpofa  il 
y  a  quelque  tems  contre  fon  Médecin ,  qui 
prétend oit  qu’on  n’av oit  jamais  deux  fois  la 
véritable  Petite- V  érole  ?  parce  que  les  défi- 
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nitions,  que  ce  Médecin  lui  donnoit  de  la  Pe¬ 
tite-Vérole  volante  ,  ne  quadroient  nulle¬ 
ment  avec  les  maladies  fortes  &  longues, 
qu  il  avoit  efluyées  pendant  trois  attaques 
de  Petite-V érole ,  qu’il  avoit  eues  dans  dif- 
férens  tems  de  fa  vie,  &  dont  il  fe  fouve- 
noit  très-exaélement. 

En  un  mot ,  nous  avons  quantité  d’obfer- 
vations,  quantité  de  faits,  qui  confirment  la 
Thèfe  quejefoutiens;  mais  nous  en  aurions 
bien  davantage  encore,  fi  le  prétendu  fif- 
tême  des  Arabes ,  &  ce  que  plufieurs  Mé¬ 
decins  inculquent  généralement  à  tout  le 
monde ,  ne  faifoit  croire  communément ,  que 
dans  le  cas  de  deux  Petites-V éroles  il  y  en  a 
toujours  une  volante,  foit  celle  qui  précédé, 
foit  celle  qui  fuccéde. 

En  voici  une  preuve.  On  amena  chez 
moi,  à  l’heure  que  je  vois  les  maladës,  un 
Garçon  de  huit  ans ,  devenu  étique  depuis 
trois  ans ,  à  la  fuite  dune  Petite-V  érole  très- 
mauvaife ,  &  qui  avoit  été  négligée.  Heu- 
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reufement  il  s’étoit  formé  un  abcès  au  côté 
de  la  poitrine ,  &  cet  abcès  ayant  été  ouvert, 
il  en  fortoit  depuis  quelques  mois  une  quan¬ 
tité  de  pus,  qui  de  jour  en  jour,  rétabliffoit 
la  fanté  du  malade.  Cependant  quelques  fe- 
maines  fe  palTerent ,  pendant  lefquelles  on 
ceffa  de  me  l’amener  ,  il  reparut  enfin;  & 
comme  je  demandois  la  raifon  de  cette  inter¬ 
ruption  ,  on  me  répondit ,  qu’il  avoit  eu  la 
Petite- Vérole  volante.  Je  me  fis  là-deffus 
rapporter  exactement  l’hiftoire  de  la  mala¬ 
die  ;  &  tout  ce  qu’on  m’en  dit ,  me  fut  con¬ 
firmé  par  un  habile  Chirurgien  ,  qui  avoit 
foigné  l’Enfant  pendant  la  Petite-V érole , 
qu’il  afluroit  volante  ,  parce ,  difoit-il ,  qu’  il 
n’étoit  pas  poffible  qu’une  même  perfonne 
eût  deux  fois  la  véritable. 

Voici  au  refte  mot  à  mot  ce  qu’on  me  rap¬ 
porta  à  ce  fujet ,  &  ce  que  je  me  fis  répéter 
deux  à  trois  fois. 

Après  une  fièvre  de  trois  à  quatre  jours 
l’éruption  fe  fit  ;  l’ Enfant  eut  peu  de  boutons 
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fur  le  vifage  ;  il  en  eut  davantage  fur  la  poi¬ 
trine  ;  ils  furent  remplis  d’un  pus  délié  ;  ils  ne 
commencèrent  à  fe  delfecher  qu’au  bout  de 
huit  jours ,  &  ce  ne  fut  que  trois  ou  quatre 
jours  après,  que  les  croûtes  tombèrent.  Peut- 
on  douter  que  ce  ne  foit  là  une  Petite- V érole 
bien  réelle  &  bien  caraétérifée  ?  Quant  à  la 
première  dont  cet  Enfant  avoit  été  attaqué 
palfés  trois  ans, il  en  portoit  des  marques  par¬ 
lantes  :  il  eft  au  refte  très-probable,  que  la  fé¬ 
condé  a  été  bénigne,  parce  que  l’ancien  ul¬ 
cère  ne  difcontinua  point  de  Huer  pendant  le 
cours  de  la  maladie. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de 
remarquer  ici,  que  tant  de  faits  qui  prouvent 
que  la  Petite- V érole  revient  deux ,  trois ,  & 
même  quatre  fois ,  &  la  dernière  fois  prefque 
toujours  plus  mauvaife  que  les  autres ,  dé¬ 
montrent  allez  la  futilité  d’une  objeéïion 
qu  on  ni  a  faite  dans  des  lettres  particulières, 
favoir,  que  puifque  dans  le  cas  d’un  retour 
de  Petite-V érole,  cette  maladie  eft  toujours 
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nécelfairement  plus  bénigne  que  la  première 
fois ,  ne  provenant  alors  que  de  quelques 
relies  de  V enin ,  l’Inoculation  mérite  d’être 
adoptée  par  cette  feule  raifon ,  parce  quelle 
ne  donne  que  très-doucement  la  maladie,  & 
parce  que  la  naturelle  étant  toujours  plus  bé¬ 
nigne  à  la  fécondé  attaque ,  qu’à  la  première, 
il  s’enfuit  qu’en  fuppofant  la  crainte  de 
l’avoir  deux  fois ,  tout  le  monde  doit  fe  faire 
inoculer  pour  être  alluré  que,  s’il  arrive  une 
rechute ,  elle  fera  du  moins  bien  douce. 
C’elf  dommage  que  les  faits  que  j’ai  rap¬ 
portés  plus  haut  détruifent  tout  ce  beau 
raifonnement ,  &  falfent  voir  précifément 
que  la  Petite-Vérole  eft  très-fouvent  reve¬ 
nue  plus  mauvaife  &  même  mortelle.  On 
ne  peut  d’ailleurs  point  dire  que  la  Petite- 
Vérole  par  Inoculation  foit  toujours  bé¬ 
nigne  ,  &  j’ofe  en  attefter  les  Inoculateurs 
mêmes,  quelque  chofe  qu’ils  falfent  pour 
pallier  les  malheurs  qui  leur  arrivent. 

Je  ne  finirais  point  fi  je  voulais  rap¬ 
porter 
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porter  tous  les  exemples  qui  parlent  pour 
moi  ;  je  me  bornerai  donc  à  répéter  ici  ce 
que  j  ai  avancé  au  commencement  de  ce 
Chapitre ,  c’eil-à-dire  que  je  conclurrai  en¬ 
core  qu’il  n’y  eut  jamais  de  Thèfe  plus 
folidement  prouvée ,  que  celle  qui  pofe  , 
que  quantité  de  perfonnes  n’ont  jamais  la 
Petite- V érole ,  &  que  quantité  d’autres  l’ont 
plus  d’une  fois.  Douter  d’une  vérité  dé¬ 
montrée  avec  tant  d’évidence,  ce  feroit 
adopter  le  Scepticifme  dans  toute  la  Mé¬ 
decine  &  dans  toute  la  Phyfique. 

Avant  de  terminer  ce  Chapitre ,  je  ne 
faurois  cependant  m’empêcher  d’obferver 
que  les  DilTertations  de  Mr.  Cantwell  four- 
niifent  quantité  de  preuves  en  ma  faveur; 
car  fi  j’examine  ce  qu’on  a  répondu  au 
même  Mr.  Cantwell ,  je  trouve  à  faire  les 
trois  remarques  fuivantes. 

La  première,  qu’il  femble  que  quel¬ 
ques-unes  des  hidoires ,  rapportées  par  cet 
Auteur ,  ont  été  allez  bien  refutées. 
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La  fécondé  que  d  autres  l’ont  été  fi  fai¬ 
blement  ,  quelles  lailfent  au  moins  les 
chofes  en  fufpens. 

La  T roifiéme ,  que  les  Inoculiftes  n’ont 
dit  mot  à  l’égard  de  plufieurs  lettres  &  de 
plufieurs  hiftoires,  qui  font  reftées  intactes, 
quoique  les  Partifans  de  l’Inoculation  aient 
eu  tout  le  tems  &toute  l’occafion  d’approfon¬ 
dir  les  chofes,  &  de  s’inftruire,fi  en  effet  elles 

\ 

étaient  ou  non,telles  qu’elles  font  rapportées. 

Les  Inoculiftes  ont  donc  eu  le  plus 
grand  tort  du  monde  de  célébrer  une  pré¬ 
tendue  viéfoire ,  complette ,  remportée  fur 
cet  adverfaire ,  pour  lui  avoir  ôté  quelques 
faits  qui  ne  formoient  que  des  armes  bien 
foibles,  dont  il  avoit  eu  l’imprudence  de 
fe  feryir ,  tandis  qu’ils  ont  été  contraints  de  lui 
laiifer  fes  forces  principales  ;  car  la  Petite- 
Vérole  naturelle  que  Milord  Cannouet  ou 
pour  mieux  dire  le  Comte  d 'Herford  eut 
après  l’artificielle  ,  eft  fort  mal  réfutée. 
Les  adverfaires  de  Mr.  CantweU  fe  fondent 
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à  la  vérité  fur  les  témoignagnes  du  Comte 
&  de  fon  Gouverneur,  qui  tous  les  deux 
nient  le  fait;  mais  l’Auteur  s’appuie  avec 
raifon  fur  des  circonftances  très-remar¬ 
quables  ,  &  en  quelque  forte  décifives  , 
que  Mr.  ifojket  a  jointes  à  fon  hiftoire.  On 
y  voit  en  premier  lieu  la  defcription  d’une 
Petite- Vérole  fi  bien  caraétérifée,  que  la 
préocupation  feule  peut  la  méconnoître. 
On  y  voit  en  fécond  lieu  un  Gouverneur, 
intimement  perfuadé  que  cette  maladie  ne 
revient  jamais  deux  fois,  nier  conftamment 
que  leComte  en  foitatteint,jufqu’àcequ’ilen 
foit  convaincu  par  la  fuppuration ,  &  par  le 
deifechement  des  boutons.  On  y  voit  en 
troifiéme  lieu  ce  même  Gouverneur  fe  re¬ 
crier  contre  les  Inoculations ,  &  déclarer 
.  qu’il  écrira  en  Angleterre  pour  en  dé¬ 
mentir  les  fuccès.  Enfin  on  y  voit  qu’on 
a  appris  par  des  lettres  d’Angleterre  <,  que 
ljrfqu’ony  avoit  été  inftruit  de  cet  événe- 
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ment ,  bien  des  gens  y  étoient  revenus  de 
leur  prévention. 

Voilà  bien  des  faits  redoublés,  propres 
à  avérer  l’hiftoire  dont  il  elt  queftion  ; 
cependant  après  un  efpace  de  dix-huit  ans  , 
Milord  &  fon  Gouverneur  s’avifent  de  la 
nier. 

Il  n’elt  peut-être  pas  bien  difficile  de  par¬ 
venir,  dans  femblables  matières,  à  faire  dire 
à  d’honnêtes  gens  tout  ce  qu’on  veut  à  peu 
près:  on  leur  periuade  par  exemple  que 
toute  Petite-V érole  qui  précédé  ou  qui 
fuccéde  à  celle ,  qui  a  été  avérée ,  &  dé¬ 
clarée  telle  par  les  Médecins ,  n’eft ,  &  ne 
peut  être ,  qu’une  Petite-V  érole  bâtarde  ; 
mais  malgré  cela  l’Inoculation  n’y  gagne 
rien,  parce  que  les  preuves , avancées  par 
Mr.  ÿojnet,  n’en  relient  pas  moins  dans 
toute  leur  force  &  dans  toute  leur  vigueur , 
&  quelles  ne  peuvent  en  aucune  façon 
être  énervées  par  tout ,  ce  qu’on  fait  dire 
de  contraire  dix-huit  à  dix-neuf  ans  après 
que  les  chofes  fe  font  paffées.  Il 
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Il  ne  fe  trouve  point  de  réfutation  de 
la  lettre  de  Mr.  Mijja,  qui  concerne  ce 
que  Milord  Prejlon  ou  Plucbner  avoit 
avancé  contre  l’Inoculation.  Le  journal 
des  Savans  du  mois  d’Octobre  1755.  dit  , 
à  la  vérité ,  que  ce  Seigneur  defavoue 
d’avoir  dit  les  chofes ,  telles  que  cette  lettre 
les  donne  ;  mais  on  n’y  ajoute  nullement 
ce  qu’il  a  dit  proprement ,  &  il  refie  alors 
tout  au  plus  une  difpute,  dans  laquelle 
l’un  nie  d’avoir  dit  les  chofes  telles  quelles 
font  rapportées,  &  où  l’autre  affirme  le 
contraire ,  ce  qui  alfurément  ne  peut  palier 
pour  une  réfutation. 

On  paffe  fous  filence  ce  qui  eft  contenu 
aux  pag.  4.  &  5.  de  la  Dilfert.  de  Mr. 
Cantwell  au  fujet  de  l’hiftoire  des  cinq  Enfans 
de  Mr.  Schmith ,  tous  morts  en  même- 
tems  de  l’Inoculation  ;  on  fe  tait  fur  ce 
qui  concerne  la  mort  de  la  fille  de  Mr. 
Kildare  arrivée  de  même  en  1  754.  &  fur 
celle  du  fils  de  Mr.  Collin  ;  on  ne  dit  mot 
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de  la  perte  de  la  beauté  des  deux  filles  du 
Colonel  Saddler ,  qui  fut  le  fruit  de  l’Ino¬ 
culation  ;  laquelle  fit  d’autre  part  un  tel 
ravage,  qui  maltraita  fi  inhumainement  un 
jeune  homme  ,  qui  fouflfrit  cette  opération  à 
Paris  en  1 7  5  4.  que  de  dépit ,  il  fe  fit  Moine. 
On  ne  fait  pas  plus  d’attention  à  la  lettre 
de  Mr.  M illin  ,  pièce  fi  forte  contre  l’Ino¬ 
culation  ,  &  qui  rapporte  un  cas  fi  bien  ca- 
raclérifé ,  &  fi  bien  conftaté ,  d’une  Petite- 
V érole  confluente  qui  a  fuccédé  à  une  Pe- 
tite-V érole  difcréte.  On  ne  dit  rien  de  la 
lettre  de  l’Abbé  Denagon ,  qui  parle  de  trois 
perfonnes  qui  ont  eu  la  Petite- Vérole  na¬ 
turelle  ,  après  avoir  eu  l’artificielle  ;  d’une 
lettre  du  Pere  le  Clerc ,  qui  fait  mention 
d’une  Petite-V érole  confluente  arrivée  deux 
ans  après  qu’on  l’a  voit  donnée  par  Inocu¬ 
lation  ;  d’une  autre  lettre  du  Chirurgien 
le  Monder ,  qui  rend  compte  d’un  retour  de 
Petite- Vérole,  &  d’une  autre  lettre  du  Mé¬ 
decin  Devereux ,  qui  rapporte  les  Ecrouelles 

ter- 
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terribles  furvenues  après  l’infertion.  On 
ne  répond  pas  plus  à  ce  qu’avance  Mr. 
Cantipell ,  à  l’égard  des  deux  fœurs  de  Mr. 
Chattillin ,  qui  furent  inoculées ,  &  dont  l’une 
mourut.  On  ne  réfute  en  aucune  manière, 
ni  la  contagion  produite  par  l’Inoculation 
vers  l’an  i  75  o.  &  l’an  1  75 1 .  &  décrite  par 
Mr.  W bitte  ,  ni  celle  qui  fut  fi  meurtrière 
à  Newbnrg ,  &  quiavoit  été  occafionnée  de 
même.  On  eft  muet  enfin  fur  la  lettre  de 
Mr.  Cbomel ,  au  fujet  des  malheurs  caufés 
par  l’Inoculation  à  Winchefier ,  &  fur  ce 
qu’il  attelle  avoir  vu  lui-même  plufieurs 
Inoculés  revenant  de  Londres  auffi  défi¬ 
gurés,  que  s’ils  avoient  eu  la  confluente  la 
plus  terrible.  Cette  dernière  lettre  eft  néan¬ 
moins  d’autant  plus  digne  de  foi ,  qu’elle 
eft  écrite  par  un  homme ,  qui  n’ofoit  point 
encore  prendre  parti  pour  ou  contre  l’Ino¬ 
culation. 

Je  conclus  delà,  que  tous  ces  faits ,  qu’on  a 
eu  le  loifir  &  l’occafion  d’examiner,  n’ont 

point 
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point  été  réfutés ,  parce  qu’ils  n’ont  pu 
l’être  ,  &  qu’ils  doivent  en  conféquence 
fervir  de  preuves  complettes  contre  la 
nouvelle  méthode. 

A-t’on  de  plus  démenti  ce  qui  a  été 
avancé  par  Mr.  MiJJa  comme  le  tenant  de 
Mr.  Bourdier  même  ?  rien  moins  que  cela. 
Et  l’aveu  du  même  Mr.  Bourdier  rapporté 
dans  le  Journal  dés  Savans  d’Oétobre  i  755. 
n’eft-il  pas  formel  contre  les  Inoculateurs , 
quand  il  dit ,  que  pendant  fon  féjour  à 
Conftantinople  l’Inoculation  n’a  pas  éga¬ 
lement  réuffi  fur  tous,  tandis  qu’on  veut 
nous  aifurer  que  perfonne  n’en  meurt  dans 
cette  ville  ? 

\ 

Je  placerai  auffi  ici  ce  qui  concerne  le 
cas  arrivé  dans  cette  même  ville,  par  le¬ 
quel  j’ai  fini  les  queftions  que  j’ai  données 
en  1757. 

En  examinant  la  Réfutation  que  Mr.  de 
la  Condamine  en  a  faite  ,  je  prie  Meilleurs 
les  Auteurs  du  Mercure  de  France  de  me 
,  par- 
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pardonner  fl  je  leur  dis  en  paiïant ,  que  ce¬ 
lui  de  Janvier  1759.  femble  prouver  qu’ils 
n’ont  point  lu  avec  leur  attention  ordinaire 
mes  queftions.  ,,  Mr.  de  la  Condamine ,  difent- 
,,  ils ,  termina  fa  lecture  par  l’examen  d’un 
„  fait  fur  lequel  porte  la  plupart  des 
„  raifonnemens  de  Mr.  de  Haen  &  de  fon 
„  Traducteur. ,, 

Quant  à  ce  qui  concerne  Mr.  Cantmll , 
qu’on  nomme  mon  Traducteur,  quoiqu’il 
m’ait  fort  mal  traduit,  l’on  n’a  qu’à  jetter 
les  yeux  fur  ce  qu’il  a  écrit  pour  être  con¬ 
vaincu  que  c’eftàtort  que  l’on  dit,  „Que 
„  la  plupart  de  fes  raifonnemens  porte  fur 
„  ce  fait. 

Et  quant  à  mon  petit  Ouvrage  même  , 
je  prie  Meilleurs  les  Auteurs  du  Mercure 
de  vouloir  bien  en  ôter  ce  fait  en  entier, 
&  d’examiner  enfuite  fi  indépendanment 
de  cela  tous  mes  argumens  ne  fubfiftent 
point,  &  fi  ce  même  fait  n’a  pas  uniquement 
fervi  de  confirmation  à  tout  ce  qui  avoir 
été  dit  auparavant.  Je 
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Je  reviens  à  la  Réfutation  de  Mr.  de  la 
Condamine.  ,,  Le  témoignage  du  Médecin 
,,  cité  par  Mr.  de  Haen  ne  tombe ,  dit-il , 
„  que  fur  la  mort  qui  n’eftpasconteftée,, 
c’eft  traiter  avec  une  politelfe  infinie  Mr. 
Mackenzie  ;  on  ne  met  fur  fon  compte  que 
la  mort  de  la  Demoijèlle  qui  nejl  point  con- 
tejlée  :  mais  on  n’a  pas  pour  moi  les  mêmes 
égards ,  puifqu’on  me  rend  refponfable  de 
tout  ce  qui  refte  en  conteftation.  Je  de¬ 
mande  cependant  humblement  la  permif- 
lion  de  dire  que  le  témoignage  du  Médecin 
porte  fur  fept  chefs ,  favoir. 

Primo.  Que  Coconam  ou  Cocona  (ce 
qui  revient  en  François  à  Mademoifelle  ) 
Timoni  avoit  été  inoculée.  2d°'  Qu’elle 
avoit  été  inoculée  par  feu  le  célébré 
Doéteur  Timoni  fon  pere.  3f<<5'  Que  c’eft  à 
caufe  quelle  n’avoit  rien  à  crainde ,  ayant 
été  inoculée,  qu’elle  a  bien  voulu  fervir 
de  Garde-malade  pendant  leur  Inoculation 
aux  Enfans  de  Mr.  Hibjcb  fon  Beau-pere 


&  de  fa  Mere.  4'°’  Qu  à  cette  occafion 
elle  a  gagné  la  Petite-Vérole  naturelle. 
5  '  Quelle  en  eft  morte.  Que  ce  cas 
a  détourné  Mr.  Pifani,  qui  en  étoit  déjà 
convenu  avec  Mr.  Mackenzie  de  faire  ino¬ 
culer  fes  enfans.  f5-  Que  cet  événement 

étoit  fuffifant  pour  décrier  à  jamais 
l’Inoculation. 

\  oilà  fept  articles  ,  &  non  pas  un  feul  7 
lur  lefquels  tombe  le  témoignage  du  Mé¬ 
decin,  &  je  n’avance  au  relie  rien  de 
moi-même  dans  tout  cela  ;  pourfuivons. 

r>  Quant  à  l’Inoculation  antérieure,  dit 

”  la  rétutation,  il  eft  prouvé  quelle  n’a 
„  point  été  faite  par  le  pere  alors  abfent, 
”  &  qui  n ’eli  jamais  revenu  de  ce  voyage. 
”  (  a  même  de  fortes  raifons  de  croire 
”  que  les  ordres,  qu’il  avoir  lailTés  en 
”  partant  pour  inoculer  fa  fille ,  n’ont  ja- 
mais  été  exécutés. 


L  argument  eli  prefiant  ,  &  feroit 
victorieux  fans  déplus  fortes  repliques.Elles 


JD 
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ne  font  point  de  moi ,  elles  font  de  Mr. 
Mackenzie  lui-même.  Je  lui  envoyai  le 
1 4  Avril  dernier  une  copie  bien  exaéle  de 
l’Extrait  contenu  dans  le  Mercure  de  F  rance , 
fur  ce  qui  regardoit  ce  fait, .&  il  ma  ho¬ 
noré  d’une  réponfe  le  i  6  .Mai  fuivant  Sa 
lettre  rouie  en  partie  fur  les  ravages  que 
la  Petite- Vérole  naturelle  fait  à  Conflan- 
tinople,  où  l’on  fait  que.  l’impéritie  des 
Médecins  fait  pitié ,  d’où  cet  habile  hom¬ 
me  juge  que  l’Inoculation  y  eft  préférable 
à  la  voie  naturelle,  parce  que,  proportion 
gardée  aux  autres,  il  y  meurt  moins  d’Ino- 
.  cuiés  ç,  raifon  qui  doit  fans  doute  incliner 
à  fe  fervir  de  cette  méthode  quiconque 
ne  regardera  les  chofes  que  de  l’œil  de  la 
politique. 

A  l’égard  de  Cocona  Timoni ,  Mr.  Mac¬ 
kenzie  marque  que  dans  les  premiers  inf- 
tans  il  avoit  écrit  cette  hilloire  à  fon  ami 
Laugier ,  fuivant  que  le  bruit  en  couroit  gé¬ 
néralement  j  mais  qu’ayant  enfuite  exa¬ 
miné 
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miné  plus  mûrement  les  chofes,  il  avoit 
trouvé  que  tout  s’accordoit  en  effet  avec 
ce  qu’il  avoit  mandé  d’abord;  que  cepen¬ 
dant  ce  n  etoit  point  le  pere  qui  avoit  fait 
l’Inoculation.  Mais  écoutons-le  parler  lui- 
même  ,  je  ne  fais  que  le  tranfcrire  mot  à 
mot.  ,,  Il  n’importe  guères  par  qui  la  De- 
,,  moifelle  ait  été  inoculée ,  il  fuffit  qu’elle" 
„  1  ait  été.  C’eft  ce  que  j’ai  déjà  fait  voir  à 
„  Mr.  Maty ,  &  je  penfe  à  Mr.  de  la  Con- 
,,  famine,  par  une  lettre  écrite  à  leur  de- 
■>■>  mande  l’an  1755.  à  un  Monfieur  An- 
„  glois  qui  étoit  en  Italie.  ' 

Voici  la  lettre  que  cet  Anglois  écrivit 
de  Livourne  à  Mr.  Mackenzie ,  &  enfuite 
la  réponfe  de  ce  dernier. 

n  Permettez -moi  de  vous  communiquer 
r»  le  paragraphe  fuivant ,  qui  m’a  été  en- 
„  voyé  de  Londres  par  le  Locleur  ±>laty^ 
„  &  qu’il  a  reçu  de  Paris. 

,,  Emanuel  Timoni  étoit  un  Médecin 
•>•>  Grec  établi  à  Conflantinople.  C’eil  à 

D  a  lui 
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lui,  qu’on  doit  les  premiers  avis  fur 
l’Inoculation  ,  qu’il  avoit  fait  faire  à 
toute  fa  Famille. 

„  On  dit  que  fa  fille  eft  morte  depuis 
deux  ou  trois  ans  de  la  Péri  te- V  érole  na- 

i 

turelle  ,  quoiqu’elle  eut  été  Inoculée 
dans  fa  jeunelle  :  on  croit  fort,  qu’il  y 
a  quelque  méprife  dans  ce  fait; 
mais  on  feroit  charmé  de  pouvoir  être 
inftruit  de  ce  qui  en  eft  par  le  moyen  de 
Mr.  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  :  on 
fait  qu’on  ne  pourrait  s’adrelfer  à  per- 
fonne  qui  fût  plus  propre  à  procurer  les 
informations  exacftes  ,  qu’on  fouhaite 
de  recevoir,  &  qu’on  prie  de  vouloir 
bien  faire  faire  par  fon  Médecin.  Il  feroit 
queftion  de  voir  la  mere ,  les  freres  & 
les  fœurs  de  la  fille  de  Timoni ,  qui  doivent 
être  bien  connus ,  &  dont  on  aura  des 
nouvelles  en  s’adrelfant  au  Patriarche 
Grec,  &  de  favoir  quand,  &  de  quoi 
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,,  eil  morte  cette  fille,  &  s’il  eft  vrai, 
„  qu’elle  eut  été  inoculeé  dans  fa  jeunefle. 

Voici  maintenant  la  traduction  de  la 
lettre  queMr.  Mackenzie  é riviten  Anglois, 
en  réponfe  à  celle,  qui  vient  detre  rap¬ 
portée  : 

„  Le  Docteur  Emanuel  Titnoni  étoit 
,,  un  Médecin  Italien  &  interprète  d’An- 
„  gleterre  à  Conftantinople.  Il  n’ell:  pas 
„  le  premier  qui  ait  écrit  fur  l’Inoculation  ; 
,,  car  un  certain  Docteur  Jacobus  Pylari- 
„  nus ,  écrivit  avant  lui  fur  ce  fujet  au 
„  Docteur  Scherrarl  Quant  au  fait  dont 
„  on  demande  information ,  le  voici  tel 
„  qu’il  s’eft  palfé. 

„  Le  Docteur  Timoni  l’an  1717.  lorf- 
,,  qu  on  traitoit  la  Paix  à  Peterwardein , 
,.  fut  obligé  d’accompagner  aux  confins 
„  de  la  Turquie  le  Chevalier  Robert  Sutton, 
„  alors  Ambalfadeur  d’Angleterre.  Il  re- 
„  commanda  inflamment  à  fa  femme  de 
„  faire  inoculer  fon  fils  Angelo ,  &  fa  fille 
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„  Eiijabetb ,  c’eft  cette  même  Cocons  Timoni , 
,,  pendant  fon  abfence.  En  conféquence 
,,  des  ordres  du  mari ,  la  femme  fit  ap- 
„  peller  un  certain  Médecin  Grec,  le 
,,  DoCteur  Peraci ,  pour  faire  cette  opé- 
,,  ration  fur  ces  deux  enfans  au  commen- 
,,  cernent  du  Printems.  Les  boutons  pa- 
,,  rurent  chez  la  fille,  qui  n’étoit  alors  âgée 
„  que  de  fix  mois,  au  io  ou  i  ime- jour, 
,,  à  ce  que  fa  Mere  &  fa  Tante  m’ont 
„  alluré ,  elle  en  eut  environ  dix  au  vifage 
„  &  deux  plus  grands  fur  le  col  :  [elle  guérit, 
„  &  jouit  d’une  bonne  fanté  pendant  plu- 
„  fieurs  années.  Son  pere  étant  mort ,  fa 
„  Mere  époufa  en  fécondés  noces  Mr. 
„  Hibj'ch ,  Négotiant  Allemand ,  dont  elle 
,,  a  eu  quatre  Enfans  actuellement  vivans, 
„  defquels  Carlo  &  Mariza  furent  inoculés 
„  au  mois  de  Juin  1741.  Mademoifelle 
„  Timoni  les  foigna  dans  cette  maladie 
„  pour  foulager  fa  Mere;  ils  guérirent 
„  tous  deux ,  &  elle  prit  la  Petite-V érole. 
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,,  dont  eile  mourut  le  1  8me‘  jour  du  mal* 
,,  au  mois  de  Juillet  1741.  comme  il  m’a 
„  été  attefté  par  fon  frere ,  jeune  Médecin, 
,,  alors  depuis  peu  de  retour  de  France  ; 
,,  &  le  Douleur  Cafte lli ,  qui  tous  deux  la 
„  traitèrent  ;  par  fa  Mere ,  fa  Tante , 

y 

„  fon  Beau-pere  &  plufieurs  autres  :  mais 
„  je  ne  l’ai  pas  vue  pendant  fa  maladie; 
„  car  j’étois  alors  en  campagne  avec  le 
„  Chevalier  Evrard  Fawkeuer,  pour  lors 
„  Ambalfadeur  d’Angleterre. 

Après  m’avoir  communiqué  ces  deux 
copies,  le  même  Mr.  Mackenzie  continue 
ainfi. 

„  Mais  lailfons  en  doute  toutes  ces 
,,  preuves  allez  éclatantes  &  allez  conf 
,,  tâtées ,  pour  faire  plaifir  à  Mrs.  de  la  Con- 
„  domine  &  Maty ,  queje  nomme  toujours 
v>  avcc  des  fentimens  du  plus  profond 
,,  refpeèl.  Il  me  femble  que  le  cas  qui 
,,  eft  arrivé  de  mon  tems ,  montre  à  toute 
épreuve ,  que  la  Fille  même ,  fa  Mere, 
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,,  fon  Frere,  fon  Beau-pere,  &  tous  fes 
,,  parens  étoient  bien  perfuadés  qu’elle 
„  étoit  inoculée,  bien  inoculée  &  hors  de 
„  tout  danger  de  la  Petite-V érole,  par  l’Ino- 
„  culation.  Autrement  elle  n’auroit  jamais 
„  fait  la  Garde-malade  des  Enfans  deMr. 
,,  Hibjcb ,  quand  ils  avoient  la  Petite-V  érole, 
„  par  Inoculation.  Une  Demoifelle  de  vingt- 
„  cinq  ans  n’auroit  pas  rifqué  fa  vie  & 
,,  fa  beauté,  pour  l’amour  de  fes  freres 
„  utérins ,  fi  elle  n’avoit  pas  été  bien  af- 
„  furée  par  fon  Inoculation  qu’elle  n’avoit 
„  rien  à  craindre  de  la  Petite- Vérole. 
„  Auroit-elle  dormi  &  palfé  plufieurs  nuits 
„  dans  le  même  lit  entre  deux  Enfans  ma- 
„  lades  (  fait  bien  conftaté  par  fa  Mere ,  par 
„  fa  Tante,  par  fon  Beau-pere,  par  fon 
,,  Frere,  &c.  fi)elle  avoit  fuppofé  le  moindre 
,,  danger?  Eft-ceque  fa  Mere,  dont  elle 
„  étoit  la  favorite,  pour  ne  pas  dire  l’idole, 
„  l’auroit  expofée  fans  aucune  néceffité  à 
,,  un  tel  ufige,  fuppofé  que  la  fille  eût 

„  porté 
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99  porté  la  folie  à  un  tel  point?  j  en  ap- 

99  pelle  à  Mr.  de  la  Condamne ,  &  je  le 

99  fupplie  de  me  dire  fur  quel  principe  ou 
99  fur  quel  motif,  les  parens  de  cette  De- 
99  nioifelle  fauroient  autant  expofée,  s’ils 
99  n  avoient  pas  été  bien  perfuadés  qu’elle 
99  étoit  garantie  par  une  idée,  qu’on  a 

99  trouvée  à  la  fin  bien  fatale?  de  forte 

99  que  les  attestions  de  Mr.  Car  donne, 
r>  femblent  mal  entendues. 

99  Si  ceux  de  la  famille  foupçonnoient  en 
99  avance  que  l’Inoculation  de  la  fille 
99  1  année  i  7 1  7*  n’avoit  pas  pris ,  pour- 
99  quoi  lui  permettre  de  foigner  des  ma- 
99  lades?  Pourquoi  expofer  une  fille  qui 
99  navoit  jamais  eu  la  Pet i te- Vérole,  ni 
„  naturelle  ni  par  Inoculation ,  à  dormir 
9,  entre  deux  malades  qui  l’avoient  ?  Pour- 
„  quoi  la  Mere  &  toute  la  famille  m’ont- 

9,  elles  affirmé  telles  circonftances  en  1755? 
„  Pourquoi  me  confirmer  les  mêmes  cho- 
99  fes  à  préfent  fans  aucun  équivoque  ou 

D  5  chan- 
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„  changement  ?  Res  ipja  loquitur ,  la  chofe 
„  parle  d’elle-même.  On  n’a  pas  befoin  de 
„  témoignage ,  la  conféquence  la  confir- 
„  me  ;  ceft-à-dire  que  jujqu  aujourd’hui 
,,  phijieurs  Inoculés  ne  Jè  melent  pas  volon- 
„  tiers  avec  aucun  qui  ait  la  Petite-Fer  oie  ou 
,,  naturelle  ou  par  Inoculation ,  ce  dont  j’ai  eu 
,,  plufieurs  épreuves  depuis  la  mort  de  Co- 
„  cona  Timoni,  outre  que  l’Inoculation  et  oit  en 
,,  mauvaijè  odeur  parmi  les  Francs ,  depuis 
„  l’année  de  fa  mortjufqua  l’année  1756. 
,,  ainfi  pendant  quinze  ou  feize  ans ,  c’eft-à- 
,,  dire  quand  l’accident  étoit  à  peu  près 
,,  oublié  par  le  public. 

,,  Pour  corroborer  les  chofes  fu  fdi  tes  par 
,,  un  cas  parallèle,  permettez-moi ,  Mon- 
,,  fieur ,  de  vous  dire  que  dans  le  mois  de 
,,  Janvier  1  759- je  traitai  le  fils  de  S.  E. 
„  l’Ambalfadeur  des  Etats-Généraux,  âgé 
„  d’environ  dix-huit  ans  de  la  Petite- V érole 
„  naturelle.  Quand  toutes  les  pullules  tom- 
,,  berent ,  il  entra  dans  fa  chambre  un  jeune 

„  homme 


de  l’Inoculation.  59 

w  homme  de  trente  ans,  appellé  Fran- 
r>  cefco  Braggiotto ,  qui  eft  actuellement  dans 
,,  le  fer  v ice  de  f  Ambafladeur  comme  jj-eune 
r>  langues ,  je  lui  fis  des  reproches  en 
„  badinand,  puifqueje  ne  l’avois  pas  vu 
,,  dans  la  chambre  de  Mr.  le  Baron  de 
5?  Hocbepied  du  commencement  de  fa  maladie, 
w  jufqua  ce  que  le  danger  fût  paffé;  il  me 
„  répondit  avec  quelque  chagrin  &  peine, 
y*  Monjieur  >  fai  et  e  inoculé  à  £  âge  de fept  mois , 
I  on  majjnre  que  f  ai  été  en  danger ,  cjf 
»  à  ?  âge  de  Jèpt  à  huit  ans  fai  eu  la  Petite- 
,,  Per  oie  naturelle ,  &  fai  couru  grand 
,,  rifque  d'en  mourir ,  de forte  que  fai  toujours 
„  grande  peur  delà  Petite-Vérole.  Comment, 
,,  dis-je  vous  vous  oubliez  ?  cela  ne  peut 
r>  Pas  être ,  ce  font  des  contes  faits  à  plaifir , 
,,  &c.  Il  me  répliqua  avec  affurance  que 
,,  tout  étoit  vrai;  pour  couper  court,  il 
„  reveiha  ma  curiofité  de  façon  à  me  faire 
„  examiner  le  cas,  quia  été  confirmé  par 
le  Pere,  le  Frere,  &les  Tantes  de  ce 

,,  Mon- 
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,,  Monfieur ,  &  je  prens  la  liberté  de  vous 
,,  envoyer  un  certificat  du  fait  de  la  main 
„  du  Pere  fans  aucune  glolfe. 

,,  Voici  La -traduction  de  ce  Certificat, 
„  écrit  enAnglois. 

,,  Monfieur.  Ma  Famille  m’apprend 
,,  que  mon  fils  Francejco  a  été  inoculé 
,,  lorfqu’il  étoit  en  nourrice  à  l’âge  de  fept 
„  mois,  il  eut  beaucoup  de  boutons  au 
„  vifage,  &  quelques-uns  au  corps;  & 
,,  environ  à  l’âge  de  fept  ans  il  eut  la 
,,  Petite- Vérole  naturelle  très- violente , 
,,  c’eft  tout  ce  dont  je  puis  vous  informer  à 
,,  ce  fujet. 

pe ra  ,  le  1 1  Mai ,  1759* 

(Jîgné)  FRANÇOIS  BRAGGIOTTO. 

Je  ne  tirerai  aucune  conféquence  de 
fout  ce  que  je  viens  de  rapporter,  je  dirai 
Amplement ,  ainfi  que  Mr.  Mackenzie ,  Res 
ipjà  loquitur  ,  la  chofe  parle  d’elle-même ,  & 
je  terminerai  par-là  mon  premier  Chapitre. 

CHA- 
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CHAPITRE  SECOND. 

Le  fécond  avantage  de  l'Inoculation  Je  tire  de 
la  différence  immenjè  du  nombre  de  ceux 
que  la  maladie  naturelle  moijfonne.  On 
démontre  le  peu  de  jujkjj'e  de  cette  compa- 
raifon  par  rapport  h  la  Petite-Férole  na¬ 
turelle  ,  çf  cela  d'après  les  Jèntimens  Sr1 
les  expériences  des  plus  grands  hommes  qui 
ont  écrit  avant  la  prefente  contejlation , 
ainfi  que  par  des  expériences  journalières. 
Second  dépouillement  de  l'Inoculation. 


r  ■  ''Ous  les  ouvrages  à  qui  le  zélé  de  l’Ino- 
JL  culation  a  donné  l’être ,  fourmillent 
de  témoignages  qu’on  dit  être  les  plus 
exacts  &  les  plus  propres  à  démontrer, 
que  de  cinq  à  fix  perfonnes ,  ou  de  fept , 
tout  au  plus  &  par  grâce,  qui  ont  la  Pe¬ 
tite-Vérole  naturelle,  il  en  meurt  une; 
tandis  qu’il  ne  meurt  prefque  perfonne  de 

mille. 
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mille,  &  même  de  deux  mille,  qui  l’ont 
par  Inoculation.  Telle  eft  la  voix  una¬ 
nime  de  tous  les  Partifans  de  l’Inoculation. 
Voyons  comment  &  combien  nos  rélations 
&  nos  calculs  font  d’accord  avec  eux. 

Je  pourrais  avant  d'entrer  en  lice,  faire 
quelques  réflexions  fur  ce  que  leslnocula- 
teurs  aiïiirent  d’un  ton  dogmatique ,  &  pa¬ 
ient  comme  une  vérité  inconteftable  en  Mé¬ 
decine,  que  la  Petite-V érole  n’atta  que  point 
les  Enfans  au-delfous  de  deux  ans  ;  mais 
je  dirai  Amplement  que  pour  foutenir  une 
caufe  infoutenable ,  il  faut  bien  avoir  recours 
à  toutes  fortes  de  moyens.  Ecoutons-les 
cependant  un  moment.  Sur  mille  morts  de 
maladies  ou  par  d’autres  accidens ,  que  les 
Nécrologes  ont  portés,  il  y  en  a  eu  fep- 
tante-cinq  enlevés  par  la  Petite- Vérole  : 
cependant  parmi  ce  nombre  de  mille  morts , 
il  y  a,  d’ordinaire  trois  cens  foixante- 
cinq  Enfans  au-  deffous  de  deux  ans.  Qu’ont 
fait  les  Partifans  de  l’Inoculation  ?  ils  ont 

habi- 
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habilement  tiré  le  nombre  des  feptante-cinq 
morts  de  la  Petite- Vérole,  non  du  total 
des  mille  morts,  mais  du  nombre  de  fix 
cens  trente-cinq ,  qui  refloit  après  fouir 
traflion  faite  des  trois  cens  foixante-  cinq 
Enfans. 

Eh  quoi  !  l’amour  aveugle  de  l’Ino¬ 
culation  va-t’il  jufqu’à  faire  perdre  la 
mémoire  à  des  Médecins  ?  peuvent-ils 
oublier  ces  fpeftacles  touchans ,  &  tant  de 
fois  répétés,  ces  Enfans  au  berceau,  couverts 
de  Petites- Véroles  ,  &  que  leurs  mer  es 
ou  leurs  nourrices  prelfoient  contre  leur 
fein  ?  mais  tirons  le  rideau  fur  ce  tableau 
attendrilfant  ;  manquons ,  s’il  fe  peut ,  aufix 
de  mémoire,  &  oublions  même  la  fouf- 
trattion  des  trois  cent  foixante-cinq  Enfans, 
dont  nous  avons  parlé  il  y  a  un  moment  ; 
il  eft  allez  d’autres  moyens  de  convaincre 
les  partifans  de  l’Inoculation  du  tort  qu’ils 
ont.  On  doit  cependant  leur  lavoir  quelque 
gré  de  leur  méprife ,  ils  ont  du  moins  par- 
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là  convaincu  le  Public  qu’il  ne  faut  pas 
s’étonner  de  voir  des  Ecrivains  refpectables 
nier ,  contre  l’expérience  qu’il  en  a ,  le  retour 
de  la  Petite-Vérole.  Car  puifque  tout  le 
monde  fait  que  les  Enfans  au-delfous  de  l’âge 
de  deux  ans  ont  très-fouvent  cette  maladie  , 
principalement  dans  des  tems  d’Epidemie  , 
il  n’eft  perfonne  qui  ne  puilfe  raifonnable- 
ment  en  inférer  qu’ils  peuvent  n’avoir  pas 
vu  le  retour  de  la  Petite- Vérole ,  l’un  étant 
moins  fréquent  que  l’autre.  Mais  paffons  à 
nos  rélations ,  &  à  nos  calculs. 

Amatus  Lujîtanus  cent.  o.n.  15.  a  dit, 
il  y  a  deux  fiécles ,  que  pendant  un  Eté  il 
avoit  eu  entre  les  mains  cent  -  cinquante 
perfonnes  atteintes  de  la  Petite- Vérole  ou 
de  la  Rougeole  ,  dont  trois  périrent  par 
l’opiniâtreté  de  leurs  parens ,  &  dont  quatre 
eurent  par  la  même  raifon  de  très-mauvais 
ulcères. 

'  .  ;  r  .  l 

Ces  cent-cinquante  perfonnes  ont  donc 
été  prefque  toutes  fauvées  de  la  Petite- V  é- 

role 
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rôle  ou  de  la  Rougeole  ;  fi  quatre  d’elles 
ont  eu  des  ulcères ,  &  fi  trois  autres  font 
mortes ,  ce  n’a  été  que  parce  qu’on  a  em¬ 
pêché  Amatus  de  les  faigner  :  l’Inoculation 
peut-elle  avoir  de  plus  heureux  effets  ? 

Jamais  peut-être  Médecin  n’a  plus  traité 
de  Petites- Véroles ,  &  de  plus  mauvaife 
etpéce,  que  Pierre  Forefl  ;  fes  Ouvrages, 
&  fur-tout  fon  Liv.  y.  en  font  foi,  &nous 
apprennent  en  même-tems,  qu'il  a  très- 
heureufement  guéri  fes  malades  ;  voyons 
ce  que  dit  cet  Auteur. 

Après  avoir  rapporté  l’hiftoire  d’une 
femme,  qui  avoiteu  deux  mois  auparavant 
une  Rougeole  très  -  dangereufe ,  dont  elle 
penfa  mourir,  &  qui  fut  attaquée  enfuite 
d  une  Petite-Vérole  de  l’efpéce  la  plusma- 
ligne,  „  elle  fut  enfin  tirée  d’affaire,  dit- 
v>  par  nos  foins,  ainfi  qu’une  infinité 
,,  d  autres  perfonnes.  ,,  Ce  n’efl;  point  du 
tout  de  cette  façon  que  les  Inoculateurs 

E  par- 
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parlent  de  la  guérifon  de  la  Petite- Vérole 
de  maligne  efpéce  9  cum  infinitis  aliis. 

Daniel  Sennert  dit  tout  uniment,  T om.6. 
Liv.  4,  des  Fiev.  chap .  12.  „  que,  quoi¬ 

qu’il  foit  vrai  que  la  Petite-Vérole  & 
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la  Rougeole  fe  terminent  très-fouvent 


,,  (  plerumque  )  par  la  guérifon  des  malades, 
,,  l’on  doit  cependant  avouer  qu’ils  en 
meurent  quelquefois  (  quandoque  )  .  au 
d  clin  de  la  maladie ,  foit  parce  que  c’eft 


plutôt  une  répulfion  de  la  matière  vers 
les  parties  intérieures  qu’un  vrai  déclin 
du  mal ,  foit  parce  que  ce  déclin  exifte 
réellement  avec  la  réfolution  des  boutons 
extérieurs,  foit  auffi  parce  qu’une  partie 
„  de  la  matière  reliée  dans  le  corps  ,  au- 
,,  gmente  la  fièvre  &  les  autres  mauvais 
fimptômes,  par  rafFoibliflement  de  la 
nature ,  par  la  faute  du  malade ,  ou  par 
„  la  négligence  du  Médecin.,,  Comparons 
ce  plerumque  &  ce  quandoque  avec  le  lan¬ 
gage  des  Inoculiftes  ;  la  différence  en  eft 
palpable.  Mais 
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Mais ,  dira-t’on ,  il  y  a  plus  de  quatre- 
vingts  ans  que  Sydenham  n’en  parloit  pas  fi 
avantageufement.  Sydenham  a  parlé  de  la 
Petite- Vérole  comme  d’une  maladie  très- 
meurtriére ,  on  n’en  difconvient  point  ; 
mais  malgré  cela  il  avoue  lui-même.  Sert. 
3.  cb dp.  2.  „  que  le  Genre  difcret  feroit 
„  de  fa  nature  exempt  de  tout  danger, 
„  omni  prorfis  pericuio  vacat  ex  fhi  naturâ 
„  hoc  dijcretum  gémis ,  fi  les  Médecins  ne 
„  le  rendoient  dangereux  &  mortel  par 
,,  leur  méthode  bizarre. 

A  quoi  il  ajoute,  que  toutcequ’ilvient 
„  d  avancer  rend  très-facile  la  folution  de 
,,  ce  problème.  Qui  fiat  ut  perpauci  adeo 
„  è  plehe  hoc  morbo  pereant,ji  ad  eos  corn- 
,,  parentur ,  qui  inter  divites  eodem  trucu 
„  dantnr  ?  Comment  fe  fait-il  que  cette 
„  maladie  falfe  périr  un  fi  petit  nombre 
,,  de  gens  du  peuple ,  proportion  gardée 
„  au  nombre  des  gens  riches  qu’elle 
emporte?  ceft,  dit-il,  à  caufe  que  les 

2  ,,  riches 


m 


6g  R  E  FUTATION 

"~n  it  i  il  i  mm  i  ii  iimi» mm nrmnnr— — nm— nr^-— ^îniiiiiniiwn — - - iwir-wr— -ht— t  ■■wiihiii' 

„  riches  font  tués  par  leurs  Médecins, 
,,  &  que  les  pauvres  échappent ,  parce 
,,  qu’ils  font  privés  de  ce  moyen.  ,,  Les 
ïnoculateurs  peuvent-ils  répondre  à  ce  paf- 
fage  victorieux  ?  Ils  nous  diiènt  que  de  cinq, 
fix,  ou  fept  malades  attaqués  de  la  Petite- 
V érole ,  il  en  meurt  un ,  &  Sydenham  s’  ex¬ 
prime  par  le  terme  perpauci.  Tout  ce 
qu’on  peut  donc  leur  accorder,  c’eft  que 
lorfqu’il  en  meurt  plufieurs,  c’eft  à  la 
faute  du  Médecin  ou  du  malade  qu’il  faut 
l’attribuer,  &non  à  la  nature  de  la  maladie  ; 
c’eft-lk  le  fens  naturel  du  palfage  de  Syden¬ 
ham  ,  &  c’eft  cependant  ce  même  palfage 
qu’ils  ont  le  front  de  nous  objecter. 

Arrêtons-nous  encore  un  inftant  en  An¬ 
gleterre  ,  Pays  que  les  Inoculiftes  regardent 
comme  leur  terre  de  promiffion. 

Lifter ,  Homme  renommé  par  fes  fa- 
vantes  Obfervations  ,  adreifant  la  parole 
aux  Charlatans  de  ton  tems,  dans  le  Traité 
fur  la  Petite- V érole ,  qu’il  a  donné  il  y 
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a  foixante-iix  ans ,  leur  parle  ainfi.  ,,  Pour- 
„  quoi  tant  vanter  vos  remèdes?  nevoit- 
„  on  pas  qu’ils  font  inutiles  &  même  nui- 
„  fibles ,  puifque  parmi  le  peuple ,  qui 
„  n’en  fait  aucun  ufage,  il  ne  meurt  prejque 
„  pas  une  feule  perjônne  de  quarante  qui 
„  ont  la  Petite-  Ver  oie  ?  Faites  de  votre 
,,  côté  votre  calcul ,  je  fuis  bien  certain , 
,,  qu’il  vous  en  meurt  davantage. 

Qui  pourra  croire  après  cela  que  Lijler 
ait  penle,  que  la  Petite- Vérole  naturelle 
emporte  toujours  le  5me-,  le  6me-,  ou  le  7":e' 
de  ceux  qui  en  font  attaqués ,  lui  fur-tout 
qui  alfure,  que  lorfqu’elle  n’eft  point  mal¬ 
traitée,  à  peine  le  4ome- en  meurt  ,  lui, 
dis-je,  qui  n’a  pas  héfité  d’avancer  un  moment 
„  auparavant.  ,,  Que  cette  maladie , 
,,  quoique  contagieufe  ,  eft  en  grande 
,,  partie  bénigne  ,  magna  vero  ex  parte  hic 
„  morhus ,  etiamji  contagiofus ,  falntaris  ejï  ? 

On  penfoit  de  même  en  Italie  il  y  a 
foixante  ans.  Le  fameux  Baglivi  fi  confi- 

£  3  déré 
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déré  de  tous  les  Médecins  de  l’Europe ,  a 
plus  qu’aucun  autre  exalté  la  bonne  mé¬ 
thode  de  traiter  la  Petite- Vérole.  Au  Liv.ï. 
de  fa  prat.  med.  çhap.  3.  f.  5.  H  avoue 
avec  Sydenham  &  Lifter ,  que  les  Enfans 
des  Grands  Seigneurs  meurent  bien  plus 
fouvent  par  la  multitude  des  remèdes  inu¬ 
tiles  ,  que  par  la  violence  de  la  maladie 
même  ,  fur-tout  dans  les  maladies  aigues. 
Il  ajoute  enfuite,  Liv.  2.  chap.  12.  jf.  J. 
,,  Sans  me  louer  trop  inconfidérément ,  je 
,,  puis  dire,  que  j’ai  fouvent  eu  les  plus 
„  heureux  fuccès  dans  le  traitement 
„  des  maladies  inflammatoires ,  &  de  la  Pe- 
,,  tite-Vérole ,  en  faignant  mes  malades, 
„  lorfque  la  chaleur  exceffive,  lorfquela 
„  violence  des  humeurs,  qui  fe  portoient 
„  vers  la  tête,  ou  vers  toute  autre  partie 
„  noble ,  enfin  lorfque  d’autres  caufes 
„  femblables  ont  exigé  la  faignée  ;  en  leur 
„  faifant  enfuite  obferver  un  régime  fobre, 
■n  en  'sur  donnant  des  diluens  avec  pru- 

„  dence 
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„  dence  &  en  tems  opportun  ,  &  je  puis 
,,  alfurer,  quil  rïeft  mort  aucun  de  ceux,  qui 
„  av oient  la  Petite-Vérole ,  &  qui  ont  été 
„  traites  de  cette  manière. 

Que  diront  les  Partifans  de  l’Inocula¬ 
tion,  lorfqu’ils  entendront  parler  ainfi  un 
Auteur ,  aulfi  fameux  par  fa  fcience , 
qu’il  eft  renommé  par  fa  religion ,  par  fa 
candeur ,  &  par  fon  amour  de  la  vérité  ? 
Qu’oppofer  à  des  palfages  fi  clairs  &  fi 
formels  ? 

Jean  Schmidius  f  apud  Manget  Bibl.  med. 
lib.  I  g  -J  parle  ainfi  de  fon  côté.  „  L’Hiver 
,,  dernier  ,  la  Petite-Vérole  fut  chez  nous 
„  fi  contagieufe ,  qu’il  n’y  eut  prefque  point 
„  d’Enfant  qui  n’en  fut  attaqué  ;  mais 
„  malgré  le  nombre  infini  qui  en  fut  très- 
„  dangereufement  malade,  ils  guérirent 
,,  prefque  tous. 

Que  pourrait  de  plus  la  meilleure  Ino¬ 
culation  V  il  s’agilfoit  cependant  alors  d’une 
maladie  naturelle  &  très-dangereufe. 

E  4  -  Mr. 
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Mr.  Loeber  ProfeiTeur  àjene  a  donné  fan 
i  7 5  o.  fa  Manuduciion  pour  guérir  heureu- 
fement  la  Petite- Vérole;  il  y  explique  fa 
méthode ,  qui  eft  très-bonne ,  &  il  exhorte 
fes  Letfteurs  à  la  fuivre  ,  par  les  heu¬ 
reux  fuccès ,  qu’elle  a  eus  ,  qud  variolojos 
ha&enusif  raêlavit ,  &  àb  interitu  vindicavit. 

La  Petite- Vérole,  qui  jadis  faifoit  tant 
de  ravage  à  Malthe ,  parce  qu’on  l’y  trai- 
toit  mal,  n’en  fait  prefque  plus,  depuis  qu’on 
y  a  introduit  la  méthode  de  tenir  les  ma¬ 
lades  dans  une  tranfpiration  douce  ,  au 
moyen  de  Feau  commune  qu’on  leur  fait 
boire. 

Qu’on  ne  juge  point  delà,  que  j’ap¬ 
prouve  aveuglément  tout  ce  qui  eft  rap¬ 
porté  au  fameux  Livre  Des  Vertus  de  l'Eau 
commune  ;  il  femble  qu’on  y  ait  poufle  les 
chofes  trop  loin ,  tandis  que  d’un  autre  côté 
nous  avons  peut-être  encore  trop  de  fcru- 
pule  ;  mais  il  ne  s’agit  point  ici  de  traiter 
cette  queftion,  &  il  fuffit  de  dire  pour  le 

pré- 
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préfent  que  quantité  de  témoins  du  premier 
ordre,  ont  donné  à  toute  l’Europe  des 
preuves  éclatantes  de  la  facilité  de  guérir 
la  Petite- Vérole  par  le  moyen  des  diluents. 

Mr.  de  Violante,  jadis  fameux  à  Vienne 
par  l’heureux  traitement  de  la  Peti te- Vé¬ 
role  ,  &  qui  fut  par  cette  raifon  appellé  à 
la  Cour  deDrefde,  s’énonce  ainfi  dans  fon 
irai  e  de  la  Petite- Vero  le  jf.  io.  ,,  Si  cette 
„  maladie  emporte  beaucoup  de  monde, 
,,  il  n  en  faut  pas  toujours  accufer  la 
,,  quantité  ou  la  qualité  des  Peti  tes- Vé- 
rôles  ;  mais  le  plus Jôuvent ,  ut  plurimum, 
,,  il  faut  l’attribuer  à  la  mauvaife  méthode 
,,  ou  à  de  faux  préjugés  qui  détournent 

r>  de  la  bonne . je  dis  donc  que  la 

,,  Petite- Vérole  eften  grande  partie  très- 
bénigne,  pourvu  que  les  Médecins  la 
«5,  traitent  comme  il  faut. 

Les  pacages  de  Mr.  Rollin ,  des  Mé¬ 
decins  de  f Hôtel-Dieu ,  &  de  Mr.  Carree, 

E  5  cités 
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cités  par  Mr.  Cantwell ,  confirment  encore 
ce  qui  a  été  dit  jufqu’ici  à  cet  égard. 

Or,  puifque  tant  de  Médecins  ont  trouvé 
que  la  Petite-Vérole  ne  toit  fouvent  que 
très-bénigne ,  puifqu’ils  ont  trouvé  qu’elle 
cédoit  à  une  bonne  méthode,  lors  même 
qu’elle  étoit  maligne,  quel  motif  peut  avoir 
excité  contre  moi  tant  de  clameurs,  pour 
avoir  dit  dans  mes  Queftions  fur  l’Inocu¬ 
lation,  ce  que  tant  de  Maîtres  de  l’Art 
ont  dit  &  expérimenté  avant  moi ,  &  ce 
qu’ils  ont  cru  devoir  tranfmettre  à  la  pof- 
térité  ?  Je  n’en  vois  point  d’autre  raifon  un 
peu  probable  que  le  profond  refpeét  pour 
l’Inoculation.  C’eft  lui  fans  doute  qui  feul 
peut  avoir  engagé  les  Partifans  de  cette 
méthode  à  tâcher  d’enfévelir ,  &  d’étouffer, 
pour  ainfi  dire ,  tout  ce  qui  pouvoit  rap- 
peller  les  fuccès  heureux  de  nos  Anciens 
dans  leur  manière  de  traiter  la  Petité-V é- 
role ,  afin  de  ne  point  voir  altérer  le  culte 
de  l’efpéce  de  Divinité ,  qu’ils  fe  font  faite  ; 

mais 
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mais  malheureufement  pour  eux ,  la  vérité 
a  percé. 

Je  dirai  ici  que  plufîeurs  perfonnes 
ont  voulu  donner  une  interprétation  toute 
différente  à  ce  que  j’ai  penfé  lorfque  jai 
parlé  d  après  mon  expérience  propre. 
J’ai  des  Lettres  particulières  de  dilférens 
Médecins  ,  qui  prétendent  que  la  Petite- 
Vérole  eft  très-bénigne  en  Hollande  &  en 
Autriche,  &  que  c’eft  pour  cela  que  j’ai 
eu  parmi  ceux ,  que  j’en  ai  traités ,  un  auffi 
petit  nombre  de  morts.  Ils  n’ont  pour 
le  del'abufer  qu’à  jetter  les  yeux  fur  les 
Obfervations  de  Mr.  S cbwencke ,  cité  par 
Mr.  delà  Condamitie ,  &  qu’à  voir  également 
celles  fur  lefquelles  roule  ÏEJJai  Apologé¬ 
tique  de  Mr.  Lbais  &  qui  ont  été  faites 
pendant  que  je  traitois  mes  malades;  elles 
démontrent  allez  combien  la  Petite- Vé¬ 
role  fait  de  ravage  en  Hollande  ,  lorf- 
qu’elle  n’eft  pas  bien  traitée.  A  l’égard  de 
1  Autriche  qu’ils  aient  la  complaifance  de 
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parcourir ,  pour  fe  détromper  ,  Sortait  & 
Violante. 

*  \ 

Je  me  flatte  au  relie  d’avoir  dé¬ 
montré  que  la  Petite  -  V érole  eft  de  fa 
nature  infiniment  moins  meurtrière  que  les 
Inoculateurs  ne  le  prétendent ,  &  que  par 
conféquent  l’avantage  principal ,  qu’ils 
donnent  à  leur  fiftême  par  ce  faux  fuppofé, 
doit  tomber  &  s’anéantir  de  lui-même.  C’efl: 
ce  que  j’efpére  démontrer  plus  clairement 
encore  à  la  fin  de  ce  petit  Ouvrage. 


/ 


CHA- 


de  l’Inoculation.  77 


CHAPITRE  TROISIEME. 

On  a  démontré  au  Chapitre  précédent  le  peu 
de  jufiejjè,  &  les  défauts  du  parallèle ,  que 
les  Inoculijles  font  entre  la  Petite- Fer  oie 
naturelle  &  l'  artificielle  ,  par  rapport 
à  la  nature  meme  de  la  première  ;  on 
va  le  prouver  par  rapport  à  la  Petite • 
Vérole  artificielle.  Examen  des  louanges 
outrées,  données  à  î Inoculation  ,  &r  dé¬ 
truites  par  les  ohfervations  mêmes  de  Jès 
admirateurs.  Examen  de  la  méthode  pré¬ 
tendue  pire  d'inoculer ,  pronee  à  préjènt  par 
les  lnoculateurs  £f  prouvée  fautive ,  ab¬ 
jurée  Sr  impojjïhle.  Caujès  de  leurs  pré¬ 
ventions  Sf  de  leurs  préjugés.'  Dévelop¬ 
pement  de  tout  le  mifere.  Dépouillement 
final  de  l'Inoculation.  Conchifion. 

t 

MAitland ,  Chirurgien ,  a  fait  en  An¬ 
gleterre  la  première  Inoculation  , 
il  avoit  demeuré  à  Conftantinople  ;  il  y 

avoit 
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avoit  inoculé  ,  &  il  en  avoit  appris  la 
méthode  de  ceux  qui,  parmi  les  Grecs, 
exercoient  cette  profeffion.  C’eft  donc  ce 
J laitland  qui  a  appris  aux  Anglois  la 
manière  convenable  d’inoculer.  Voyons 
quels  font  les  effets  qui  en  ont  réfui  té. 

Je  frémis  en  lifant  la  lifte  des  Inocula¬ 
tions  faites  à  Bofton  ,  Capitale  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  ,  en  1721.  &  1722. 
On  y  a  inoculé  deux  cens  quatre-vingt- 
deux  perfonnes.  Dans  fix,  l'Inoculation 
a  été  fans  effet,  &  fix  en  font  mortes: 
donc  voilà  un  mort  fur  quarante- fept  ino¬ 
culés.  Il  eft  vrai  qu’on  a  traité  cette  pre¬ 
mière  Inoculation  faite  à  Bofton ,  comme 
faite  fur  des  fujets  qu’on  n’avoit  point 
préparés,  TyJJ'ot  inoc.  juftif.  pag.  92.  ainfi 
il  convient  d’examiner  celles  qui  ont  été 
faites  dans  les  endroits,  où  les  prépara¬ 
tions  ont  eu  lieu. 

Suivant  Kirkpatrick ,  de  huit  cens  quatre- 
vingt  -  dix  *  fept  Inoculés  en  Angleterre 

de- 
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depuisl’an  1  72 1.  jufqu’à  l’an  1  728-  il  en 
efl  mort  dix-fept,  ce  qui  fait  le53me-de 
forte  que  malgré  la  préparation ,  la  diffé¬ 
rence  des  morts  n’eft  guères  que  d’un 
neuvième. 

Mr.  ÿurin ,  fi  fameux  par  fes  calculs , 
préconifoit  de  toutes  fes  forces  la  nouvelle 
méthode ,  en  confidérant  que  de  cinquante 
Inoculés  il  n’en  mouroit  qu’un,  tandis 
qu’il  en  mouroit  fept  de  ceux  qui  avoienê 
la  maladie  naturelle  ,  c’eft-  à -dire  un  fur 
fix.  Vid.pag.  38.  de  fon  Traité  de  1723. 
Il  tint  le  même  langage  en  1 724.  & 

1725- 

Suivant  les  calculs  de  Mr.  ÿurin  , 
étoit-il  jufte  de  préférer  la  Petite-Vérole 
artificielle  à  la  naturelle  ?  Sans  doute.  Mais 
fi  ce  même  Mr.  Jurin  avoit  confulté  les 
Auteurs  que  j’ai  cités  au  Chap:  2.  s’il 
avoit  du  moins  voulu  parcourir  Lijler  fon 
Compatriote ,  avant  de  former  fes  calculs 
défe&ueux,  il  s’en  feroit  certainement  abf- 

tenu, 
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tenu,  puifqu  il  n^y  auroit  prefque  point 
trouvé  de  différence,  &qu il  auroit  été  forcé 
de  convenir  &  de  conclure,  qu’il  attribuoit 
avec  peu  de  fondement  à  la  maladie,  ce 
qui  étoit  occafionné  par  la  faute  de  certains 
Médecins,  ou  par  celle  des  malades;  mais 
pourfuivons. 

Tout  le  monde  ne  fut  point  auflî 
content  que  lui ,  des  fuites  de  Ÿ Inoculation. 
Bien  des  gens  en  furent  allarmés,  &  ce 
fut  pour  tâcher  de  calmer  ces  allarmés , 
que  Ion  vit  paroître  quelques  années 
enfuite  différens  Ecrits  ,  portant  que  dans 
les  premiers  tems  on  n  avoit  point  été 
afiez  au  fait;  mais  qu enfin  la  méthode 
d’inoculer  avoit  été  perfectionnée  ,  &  meme 
portée  au  point  qu’il  n’en  mouroit  prefque 
plus  perfonne. 

Remarquons  cependant  que  les  Inocu¬ 
lations  avoient  été  faites  en  Angleterre 
avec  bien  plus  d’exaéliîude  &  de  foin 
qu’à  Conftantinople  ;  car  on  avoit  ino¬ 
culé 
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culé  dans  cette  dernière  Ville  plulieurs  mille 
perfonnes.  (jurin  &  le  Duc)  l’Inoculation 
y  étoit  la  pius  heureufe  enfuite  d  une  quan¬ 
tité  innombrable  d’expériences  (  Pylanni ) 
dans  toutes  les  diverfes  faifons  de  l’année, 
dans  tout  tempérament ,  dans  tout  fexe  * 
même  dans  un  air  impur,  Qe  tuons)  dans  une 
telle  quantité  de  perfonnes,  qu’il  fut  impof- 
fiolc  de  les  compter,  (  dmoni)  parmi  lîx 
miuC  perfonnes,  (  le  Duc  )  parmi  quatre  mille 
hommes  dans  les  feuls  Fauxbourgs  de  Fera 
&  de  Galata,  tous  inoculés  en  même-tems, 
(  Tant  apiid Behrens)  &  avec  tout  cela  ce¬ 
pendant  perfonne  n’en  mourut. 

Comment  concilier  des  chofes  fi  diffé¬ 
rentes?  comment  les  Anglois,quiavoient 

inoculé  avec  bien  plus  de  prudence,  eurent- 
ils  tant  de  morts ,  tandis  qu’il  ne  mourut 
perfonne  à  Conftantinople  ?  fe  feroit-on 
tio.npé  dans  les  rélations,  qui  en  font  ve¬ 
nues  ?  a-t’on  voulu  réalifer  l’ancien  pro¬ 
verbe,  A  kau  mentir,  qui  vient  de  loin  ?  on 

F  pour- 
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pourrait  le  foupçonner  ;  car  enfin  Mr. 
Bonrdier  témoigne  dans  le  Journal  des  Savans 
d'Oétobre  1755.  pag.  359.  que  l’Inocu¬ 
lation  n’avoit  pas  également  fuccédé  parmi 
tous  les  Inoculés  de  Conftantinople. 

Quoiqu’il  en  foit ,  les  Anglois  crurent 
n’a  voir  point  d’abord  été  allez  initiés  dans 
les  miftéres  de  l’Inoculation  ;  ils  l’avouerent 
ouvertement;  ils  cherchèrent  à  rectifier  leur 
méthode,  &  ils  publièrent  enfuite ,  qu’elle 
l’étoit  de  manière  qu’il  n’en  mourait  prefque 
plus  perfonne. 

Voyons  maintenant,  &  examinons  quelle 
a  été  l’iflue  de  cette  prétendue  perfection,  à 
laquelle  ils  ont  travaillé  pendant  trente  ans. 

L’an  1752.  Bofion  a  compté  vingt-neuf 
morts  parmi  mille  neuf-cens  quatre-vingt- 
cinq  Blancs  inoculés ,  par  conféquent  un 
fur  quatre-vingt  deux  (  ç  a  été  moins  qu’au- 
paravant  )  mais  fur  cent  trente-neuf  Nègres 
inoculés ,  il  en  eft  mort  fix ,  ce  qui  fait  à 
peu  près  le  2  3me'  de  forte  qu’en  faifantun 

total 
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total  des  Blancs  &  des  Nègres,  il  y  a  eu 
un  mort  fur  quarante-un  Inoculés.  On  a 
dit  à  la  vérité,  pour  colorer  cet  événe¬ 
ment  peu  favorable ,  que  les  régies  n’avoient 
pas  été  bien  obfervées  à  Bofton  ;  mais 
comment  croire  que  les  Médecins  de  ce 
Pays-là  aient  eu  la  confcience  allez  peu  ti¬ 
morée  ,  pour  négliger  des  régies  qu’ils 
croyoient  elfentielles ,  &  qu’un  ufage  de 
trente  ans  leur  avoit  fuggérées  ?  Nous 
verrons  au  refie  bientôt  dans  tout  fon  jour 
la  frivolité  de  cette  excufe.  Y  a-t’il  donc 
eu  de  l’exagération  dans  les  rélations ,  qui 
font  Venues  de  Conftantinople  ?  je  le  de¬ 
mande  une  fécondé  fois  ;  ou  bien  eft-il  or¬ 
dinaire  que  de  quarante  ou  cinquante  Ino¬ 
culés,  il  en  meurt  un  ?  Ce  dernier  calcul 
reviendroit  à  ce  qu’un  Envoyé  de  Tripoli 
a  dit  en  Europe ,  que  dans  fon  pays ,  où 
de  tems  immémorial,  l’Inoculation  étodt'sn 
v ogue ,  on  perdoit  environ  un  homme  fur 
cinquante  (voyez  Kirc\patrick.  pag.  259.) 

F  2  Jufques- 
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Jufques-là  la  différence  des  morts  parmi  les 
Inoculés  &  parmi  ceux ,  qui  ont  la  Petite- 
Vérole  naturelle  ,  n’eft  pas  encore  bien 
fenfible ,  &  même  fuivant  le  calcul  de  Lijier 
on  n’à  encore  rien  gagné. 

De  quelle  utilité  peuvent  donc  être  des 
régies,  dont  l’application  ne  diminue  en 
rien  le  nombre  des  morts  qui  fubfiftoit  au¬ 
paravant  ?  &  comment  les  Minifires  Ec- 
eléfiaftiques  Doddrige  en  1 750.  &  Maidox 
en  1752.  ont-ils  pu  exalter  l’Inoculation, 
comme  fauvant  de  la  mort  infiniment  plus 
d’hommes ,  qu’il  n’en  échappe  de  la  Petite- 
Vérole  naturelle,  quand iln’y  avoitjufqu’à 
ce  moment  encore  aucune  différence  fa¬ 
vorable  pour  l’Inoculation,  eu  égard  au 
calcule  de  Lijier  &  de  tant  d’autres  ?  Je 
dis  plus,  quand  fuivant  Baglivi  &  divefs 
autres  Auteurs,  la  différence  étoit  encore 
ent faveur  de  la  Petite-Vérole  naturelle? 

Cette  conduite  paroitroit  Un  paradoxe 
fl  les  Ecrits  des  années ,  dont  nous  parlons, 

& 
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&  ceux  des  années  fuivantes ,  nenousfour- 
niifoient  des  témoignages  de  fuccès  bien 
fupérieurs  à  ceux,  que  nous  ont  commu¬ 
niqués  les  Relations  d’Angleterre  &  de 
Bofton ,  dont  j’ai  déjà  parlé,  &  cela  par 
l’application  des  régies  rectifiées  &  portées 
à  leur  perfection. 

Il  eft  donc  de  la  dernière  importance 
de  nous  inftruire ,  &  de  vérifier  le  plus 
exactement  les  points  fur  lefquels  roule 
cette  même  perfection. 

i°*  On  nous  dit  qu’on  choifit  toujours 
une  bonne  faifon  pendant  laquelle  l’air  eft 
tempéré.  z°‘  Qu’on  ne  prend  pour  inoculer 
que  des  fujets  d’entre  quatre  &  douze  ou 
quinze  ans,  favoir  quand  les  fimptômes  des 
dents  ne  font  plus  à  craindre,  &  que  les 
vaiifeaux  du  corps  font  encore  flexibles. 
3°*  Qu’on  ne  choifit  que  des  perfonnes  d’une 
parfaite  fanté.  4°*  Qu’on  prépare  tellement 
les  corps  ,  qu’il  n’y  relie  rien  d’impur. 
5  °*  Qu’on  diffère  l’opération  dans  des  tems 
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d’Epidemies,  qui  fe  joignant  à  la  Petite- 
Vérole  ,  pourraient  la  rendre  funefte. 
6°  Que  de  même  on  n’inocule  point,  lorfque 
laPetite-V érole,  dominante  eft  demauvaife 
efpéce.  7°-  Que  fi  l’Epidemie  eft  même  de 
bonne  forte,  on  n’inocule  néanmoins  que 
quand  elle  eft  à  fon  commencement  ou  à 
fa  fin ,  lorfqu’elle  n’a  que  peu  de  force. 

Tels  font  les  fept  points  que  Mr.  Chais 
trouve  fi  .importuns que  dans  la  lettre, 
qui  fuit  fon  EJfai  Apologétique ,  il  voudrait 
que  ceux  qui  forment  les  liftes  des  Inoculés, 
les  divifalfent  en  deux  clalfes,  dont  la  pre¬ 
mière  ne  contiendroit  que  les  Sujets  bien  & 
dûment  préparés,  c’eft-à-dire,  les  Sujets  à 
l’égard  defquels  on  aurait  exactement  ob- 
fervé  les  fept  grandes  régies  ;  &  dont  la 
fécondé  donnerait  les  fujets  moins  bien  pré¬ 
parés;  afin  que  par-là  on  'ne  mît  plus  fur 
le  compte  de  la  pauvre  Inoculation ,  ce 
qui  doit  être  attribué  au  manque  des  pré¬ 
cautions  néceffairès. 


Que 


de  l’Inoculation.  87 


Que  d’excellentes  chofes  !  Mais  avant  de 
les  examiner  en  détail,  qu’on  me  permette 
une  courte  digrelfion. 

Si  l’on  croit  de  bonne  foi  que  des  po- 
liflons  d’écoliers  fe  vendirent  autrefois  mu¬ 
tuellement  la  Petite- vérole,  fans  qu’aucun 
en  périt  ;  fi  l’on  croit  également  que  les  Mé¬ 
decins  Chinois  qui  fourerent  la  matière  véro- 
tique  dans  les  narines  des  Tartares,  eurent 
dans  la  cure  les  plus  heureux  fuccès  ;  fi  l’on 
admet  de  même  fans  héfiter  ce  que  débite 
Colman  pag.  34.  &  35-  Que  les  Nègres 
favent  s’inoculer  fi  adroitement,  que  non-feu¬ 
lement  perfonne  n’en  meurt  ;  mais  même  que 
tous  jouiifent  d'une  parfaite  fanté  huit  jours 
après  l’Inoculation  faite  ;  fi  l’on  regarde  aulll 
comme  une  hifloire  véritable  ce  qui  nous  a 
été  communiqué  par  Mrs.  les  Détenteurs  de 
f  Inoculation  de  Rotterdam  ;  que  dans  un 
Navire  où  il  n’y  avait  ni  endroit  commode 
à  placer  les  Inoculés,,  ni  la  . moindre  pro¬ 
preté,  ni  alimens  convenables ,  ni  prépa- 
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ration  fuffifante  du  corps  ?  ni  aucun 
choix  préalable  des  perfonnes  qu'on  devoit 
inoculer  9  cinquante  Nègres;  qui  dans 
Un  meme  jour  fubirent  l’opération  ?  furent 
tous  très  *  heureufement  tirés  d’affaire;  li 
1  on  fait  attention  à  la  manière  galante  avec 
laquelle  Mr.  le  Doèleur  Peverini  inocula 
çn  1  75  5-  deux  cens  fujets  fans  en  perdre 
un  feul 9  &  dont  la  première  épreuve  avoit 
été  faite  9  au  rapport  de  Mr.  de  la  Con¬ 
damne.  „i°*Sans  précautions.  2*  Sur 
une  Enfant  étique.  3  °<  Couverte  de  Galle. 
59  4  Nourrie  par  une  mere  infeétée  du  mal 
n  vénérien.  50*  Et  pour  laquelle  pn  avoit 
99  pris  la  matière  d’un  malade  9  mort  d’une 
99  Petite* Vérole  confluente.  99  Si  l’on  con- 
fidére  comment  en  1754.  „ la  Marquife 
99  Buffalini  (  c ’eft  encore  Mr.  de  la  Con - 
9 damne  qui  parle)  à  trente  lieues  de 
99  Rome  9  inoculoit  elle-même  les  Enfans 
99  de  fes  Vaffaux  avec  une  épingle  9  & 
99  leur  fauvoit  la  vie  a  tou  s  9  tandis  que 
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„  la  Petite-Vérole  dévafloit  la  capitale.  „ 
Si  Ion  remarque  ce  que  dit  Mr.  Chais  y 
d’après  Mr.  Langrifa  :  ,,  Qu  e,  dans  ces 
,,  dix  années ,  la  Petite- V érole  étant  très- 
99  meurtrière  à  Portfmouth ,  à  Chichefter, 
,,  à  Guilfort ,  à  Petersfield  ,  &  à  Win- 
n  chefter  ,  environ  deux  mille  perfonnes, 
„  juftement  allarmées,  y  ont  eu  recours 
„  à  l’Inoculation  pendant  ce  tems ,  &  que 
r>  Pas  une  seule  neft  morte,  fi  ce 
v)  neft  deux  femmes  toutes  deux  enceintes, 
99  dans  le  tems  de  l’opération ,  &  toutes 
,,  deux  inoculées  contre  l’avis  des  Méde¬ 
cins  ;  fi  enfin  l’on  ajoûte  à  tout  cela  les 
remarques  que  j’ai  faites  ci-deffus  fur  les 
fuccès  le  plus  complets  des  Grecs  qui  ino¬ 
culent  à  tout  âge  les  hommes  de  tout  tem¬ 
pérament,  qui  les  inoculent  en  tout  tems 
de  l’année  dans  un  air  infeété  ,  &c.  il  fera 
alfurément  très-difficile  qu’on  admette  la 
prétendue  néceffité  de  perfectionner  la  mé¬ 
thode  d’inoculer;  car  fi  on  l’admet,  il  faut 
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convenir  que  les  tems  font  arrivés  où  les 
défenfeurs  de  l’Inoculation  voient ,  &  font 
convaincus,  qu’ils  fe  font  laiifés  bercer  de 
mille  contes  bleus ,  puifqu’ils  fe  plaignent 
aujourd’hui  des  malheurs  arrivés  à  l’Ino¬ 
culation  ,  faute  d’en  avoir  corrigé  &  per- 
feflionné  la  méthode. 

Mais  pourquoi  en  douter  ?  Mr .Mackenzie, 
m’en  allure.  Après  m’avoir  parlé  du  ra¬ 
vage  ,  que  la  Petite- V érole  naturelle ,  traitée 
de  mauvaife  manière ,  a  fait  l’année  der- 
,,  niére  à  Conflantinople  parmi  les  Juifs 
,,  &  les  Mufuîmans ,  qui  n’inoculent  point 
,,  par  principe  de  Religion,  pendant  que 
„  les  Grecs  &  les  Francs  n'ont  perdu  que 
„  peu  d'Inoculés.  Il  pourfuit  ainfi. 

,,  Si  les  calculs  qu’on  fait  en  Angleterre 
„  font  juftes ,  comme  on  a  raifon  de  le 
„  croire,  puifqu’ils  font  publiés  par  des 
„  Meilleurs ,  qui  font  au  fait,  &  qui  s’in- 
„  terelfent  feulement  au  bien  public;  il 
,,  y  a  peu  à  redire;  car  les  années  les  plus- 
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,,  favorables  &  bénignes ,  quand  la  maladie 
,,  eft  épidémique ,  il  en  meurt  un  grand 
,,  nombre,  au-lieu  que  par  l’Inoculation  le 
„  nombre  n  excède  pas  deux  ou  trois  par 
,,  cent,  ce  qui  répond ,  par  conjecture ,  à 
„  ce  qui  Jè  pajjè  ici  ,  h  Conftantinople  , 
„  où  il  eft  impollibie  de  faire  des  calculs 
„  exacts ,  dès  quil  n’y  a  point  de  Regiftres. 

Ce  témoignage  ,  qui  vient  des  lieux 
memes,  d’un  homme  du  métier,  &  d’un 
témoin  irréprochable ,  qui  a  paiïe  à  Conf¬ 
tantinople  une  bonne  partie  de  fa  vie,  dé¬ 
montre  évidemment  combien  mes  doutes 
étoient  légitimes. 

Examinons  cependant  en  ordre  toutes 
les  corrections  qui  y  ont  été  faites  ;  car 
enfin  il  faut  bien  entendre  la  partie  adverfe. 

La  première  précaution ,  qui  concerne 
la  faifon  ,  eft  fort  fage;  la  fécondé,  qui 
regarde  l’âge,  eft  tres-bonne;  la  troifiéme, 
qui  veut  qu’on  ne  choifiife  pour  inoculer 
que  des  perfonnes  d’une  fan  té  parfaite, 
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fuppofe  de  1a.  part  des  Xnoculiftes  une  très- 
bonne  volonté  ,  mais  renferme  des  diffi¬ 
cultés  infurmontables  ;  je  le  prouve. 

Je  trouve  par  exemple  qu’on  a  *ôté ,.  à 
Londres  de  la  lifte  des  morts ,  enfuite  de 
l’Inocifation,  un  Enfant,  qui  ayant  paru 
aux  ÿvux  des  Inoculateurs  d’une  fanté 
parfaite,  fe  trouva  néanmoins  avoir  des 
vers,  dont  il  mourut,  après  l’Inoculation , 
&  je  vois  que  le  même  cas  eft  arrivé  à 
Süiïex.  Si  dans  la  Petite- Vérole  naturelle  il 
fort  des  vers  du  corps  de  mes  malades ,  je 
n’en  fuis  pas  plus  embaraffé ,  que  je  le  fe- 
rois  dans  toute  autre  maladie  aigue  ;  car  la 
Médecine  a  fes  régies  fûres  pour  le  Dia- 
gnoftic  &  le  Prognoftic  ,  fuivant  que  ces 
infeétes  paroiffent  avec  de  bons  ou  de 
mauvais  fignes  ,  vers  le  tems  de  la  crife , 
ou  dans  la  crudité  de  la  maladie  ;  mais  fi 
rinoculation  a  le  malheur  d’être  meurtrière, 
dès  qu’il  paroit  des  vers,,  comment  eft-il 
poiüble  qu’on  puifte  en  confcience  jamais  : 

ino- 
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inoculer  ?  car  enfin  cent  perfonnes  ont  des 
vers,  fans  que  ni  elles,  ni  leurs  Médecins 
puilfent  s’en  appercevoir ,  qu’au  moment 
qu’ils  paroiffent  ;  &  quel  n’eft  point  le 
danger  d’inoculer  des  lujets  qui  peuvent 
avoir  un  mal  caché  que  l’Inoculation  rend 
mortel  ?  On  dira  peut-être  qu’on  ajoûtera 
à  la  préparation  des  Antihelmintiques  ; 
mais  eft-il  un  Médecin  qui  ne  lâche  combien 
il  fe  rencontre  fouvent  de  difficultés  avant 
qu’on  parvienne  à  chalfer  ces  infectes  ? 

On  a  fait  plus  encore  ;  on  a  ôté  de  ces 
mêmes  liftes  des  perfonnes  mortes  après 
l’opération  ,  parce  qu’elles  avoient  eu  au¬ 
trefois  des  maladies,  qui  avoient  été  guéries, 
il  eft  vrai  ;  mais  qui  ayant  donné  aux  Ino- 
culateurs  des  foupçons  qu’elles  ne  l’avôient 
pas  été  radicalement  ,  avoient  par  con- 
féquent  tué  les  Inoculés  ,  (  Voyez  Kirk- 
patiïck  &  autres)  une  Hydropilie  de  tête 
par  exemple,  qu’on  alfuroit  avoir  été 
guérie  auparavant  ;  une  jaunijfe  qu’on  dé* 
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claroit  l’avoir  été  ;  une  fièvre,  de  légères 
éruptions  cutanées  &  d’autres  maladies 
femblables  ;  traitées  avec  prudence ,  & 
guéries  de  même  avant  l’Inoculation. 

Mais  fi  des  maladies  ,  &  des  maladies 
légères,  qu’on  a  cru  bien  &  dûment  guéries 
avant  l’ Inoculation  ,  donnent  la  mort  à 
ceux  qu’on  inocule ,  il  faudra  donc  n’o¬ 
pérer  jamais  que  fur  des  fujets  qui  n’aient 
de  leur  vie  été  malades ,  ou  qui  du  moins 
ne  l’aient  point  été  depuis  longues  années. 
Le  nombre  en  fera  réduit  en  ce  cas  à  bien 
peu  de  chofe ,  &  malgré  ce  rafinement  de 
précaution ,  on  pourra  fe  tromper  encore  ; 
nous  l’allons  voir. 

Comment  favoir  fi  un  Enfant  n’a  point 
de  levain  vénérien ,  que  les  parens  ou  fa 
nourrice  peuvent  lui  avoir  tranfmis  ?  L’ex¬ 
périence  né  démontre  -  t’elle  pas  tous  les 
jours ,  que  bien  des  maladies  ,  qui  fe  ma- 
nifeftent  à  l’âge  de  trois ,  de  quatre  ,  de 
fix,  &  de  dix  ans  &  plus,  tirent  leurfource 
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delà  ?  Toutes  les  confultations  des  Médecins 
n’ont  -  elles  point  pour  fondement  cette  re¬ 
marque,  lôrfqu’il  s’agit  de  déterminer  la 
caufe  préparatoire  de  la  maladie  d’ un 
Enfant,  &  quand  ils  peuvent  s ’appercevoir 
que  les  Parens  ont  été  fujets  au  mal  vé¬ 
nérien  ?  n’eft  il  pas  également  vrai  qu’avant 
que  ces  maladies  commencent  à  fe  dé¬ 
clarer  les  Enfans  parodient  quelquefois  de 
la  meilleure  fanté  ?  Il  n’eft  donc  plus 
permis  d’inoculer,  fuivant  les  régies  préf- 
crites  par  les  corrections  à  la  méthode 
inoculatoire. 

Suppofons  de  plus  un  jeune  homme 
qui  jouit  d’une  fanté  parfaite  &  qui  demande 
à  être  inoculé ,  on  l’inocule.  Pendant  l’ino¬ 
culation  une  matière  gouteufe ,  qui  fouvent 
caufe  une  inflammation  réelle,  qui  n’avoit 
jamais  paru ,  &  qu’aucun  Médecin  ne 
pou  voit  foupçonner  quinze  Jours  aupa¬ 
ravant,  une  matière  gouteufe,  dis-je,  com¬ 
mence  à  fe  mettre  en  mouvement,  &  au 
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lieu  d’attaquer  les  pieds  elle  eft  portée  par 
le  bouillonement  des  humeurs  au  cerveau 
ou  aux  autres  parties  nobles.  Quelle  n’eft 
point  cette  fatalité  pour  l’inoculation  ? 
perfonne  cependant  ne  l’avoit  pu  prévoir. 
La  contagion  fe  prend  d’ailleurs  fouvent 
deux  à  trois  femaines  avant  quelle  com¬ 
mence  à  fe  déclarer,  beaucoup  d;  Auteur,  cé- 
lébres  l’ont  remarqué  ;  &  s’il  m’eft  permis  de 
joindre  mes  remarques  aux  leurs,  je  l’ai  vu 
moi-même.  On  peut  inoculer  ces  fortes  de 
fujets  en  leur  fuppofant  une  bonne  fanté  ; 
or,  la  contagion  naturelle  qui  fe  joint  par- 
après  à  l’artificielle  caufe  la  mort, de  l’aveu 
même  des  Inoculateurs ,  &  néanmoins  ce 
cas  doit  arriver  quand  on  inocule  au  com¬ 
mencement  &  à  la  fin  des  Epidémies, 
comme  le  difentles  Inoculateurs,  ou  pen¬ 
dant  les  plus  fortes  Epidémies ,  pendant 
lefquelles  je  démontrerai  dans  peu  qu’ils 
ont  le  plus  fréquemment  inoculé. 

Qu’on  ne  m’objecte  point  que  fa  conta¬ 
gion 
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gion  rend  le  corps  mal  fain  ,  quoique 
pendant  quelque  tems  elle  ne  produife 
point  la  Petite- Vérole  :  l’expérience  con¬ 
traire  a  confirmé  deux  cas  rapportés  par 
Diemerbroeck  ,  dans  lefquels  la  contagion 
fut  douze  jours  fans  caufer.  la  moindre 
fièvre,  ou  la  moindre  incommodité,  à  ceux 
qui  en  étoient  atteints. 

Pourquoi,  au  relie,  entendons-nous  de 
tout  côté  tant  de  plaintes  fur  la  mort,  qui 
luit  l’Inoculation  faite  par  des  mains  mal 
habiles  ?  c’eft  parce  qu’on  inocule.  Ces 
plaintes  n’auroient  certainement  pas  lieu 
fi  on  ne  le  faifoit  point.  Mr.  ^j-nrin  a  dit 
dès  l’an  I726.  qu’il  craignoit  qu’on  n’eût 
point,  les  années  fui  vantes ,  des  fuccès  aufii 
heureux ,  lorfqu’on  négligerait ,  les  précau¬ 
tions  néceilàires ,  &  les  régies ,  qui  tendent 
à  bien  conduire  les  malades.  Mr.  TyJJot  dit, 
PaS-  67 ■  de  J à  Lettre  :  „  Je  dois,  avant 
,,  que  de  palier  outre ,  me  laver  du  foupçon, 
„  que  l’on  pourrait  jetter  fur  moi,  que 
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,,  je  crois  la  méthode  inoculatoire  très- 
,,  aifée.  Rien  n’eft  moins  vrai,  fi  je  la  crois 
,,  plus  facile  que  la  naturelle,  c’eft  tou- 
„  jours  en  fuppofant  qu’elle  eft  dirigée  par 
„  de  bons  Médecins:  alors  la  chofe  me 
„  paroît  démontrée  ;  mais  hors  delà ,  elle 
»  aP  dangers ,  comme  toutes  les  maladies 
„  traitées  par  des  ignorans.  Le  même 
,,  Mr.  Tyjjot  ajoûte  à  cela.  C’eft  ici  le  cas 
„  de  fe  rappeller  les  craintes  qu’avoit 
„  Mr.  Maty,  il  y  a  plufieurs  années:  îl 
„  ejî  à  craindre  que  les  Jkcc'es  ne  fajjent  né- 
„  gliger  les  précautions  :  &  les  plaintes  qu’il 
„  me  faifoit,  il  y  a  quelques,  mois:  îino- 
„  cuïation  s'étend  de  jour  en  jour  ;  mais  elle 
3,  pajjeenmauvaijès  mains.  Les  Chirurgiens 
„  ajoutent  cette  conquête  fur  nous  a  celle 
,,  qu'ils  ont  faite  auparavant  des  maladies 
,,  vénériennes.  On  a  taché  de  s'oppojèr  à 
„  leurs  entreprijès  en  dernier  lieu  par  une 
„  nouvelle  brochure ,  qui  déclare  les  Chirur- 
„  giens  les  plus  incapables  de  tous  à  traiter 
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,>  les  Inoculés.  Mr.  Haller  n’en  parle  pas 
plus  favorablement ,  &  cela  d’après  des 
»  faits.  L’imperitie ,  dit-il ,  &  la  témérité 
»  des  Chirurgiens ,  qui  inoculent  des 
»  corps  cacochymes  ,  &  dans  le  tems 
même  des  régies ,  ont  récemment  dil'cré- 
„  dité  de  nouveau  cette  très  -  falutaire 
„  méthode  en  France.  S’il  n’y  avoit 
point  d’inoculation  ces  plaintes  auroient- 
eiles  lieu  ?  &  n’eft-ce  point  l’Inoculation , 
cette  opération  volontaire  qui  occafionne 
une  mort  certaine  ?  Nous  ne  pouvons 
allez  déplorer  le  fort  de  ceux  qui  dans  la 
maladie  naturelle  font  tués  par  des  igno- 
rans  ;  mais  nous  avons  du  moins  la  fatis- 
facïion  intérieure  de  n’avoir  point  produit 
la  maladie  ;  nous  la  trouvons,  au -lieu  que 
les  Inoculateurs  lui  donnent  l’Etre,  & 
qu’en  le  lui  donnantes  occafionnent  tant  de 
morts  5  la  différence  eft  trop  fenfible  pour 
avoir  befoin  d’explication. 

Je  conclus  donc  encore ,  que  fuivant 
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les  régies, quelques reétifiées  quelles  foient, 
l’Inoculation  n’eft  pas  permife  en  confcience. 

Je  prie  les  Inoculateurs  de  faire  l’appli¬ 
cation  de  mes  obfervations  fur  les  maux 
cachés,  qui,  éveillés,  pour  ainfi  dire,  par 
l’Inoculation ,  donnent  la  mort ,  à  l’avan¬ 
tage  prétendu  ,  qui  réfulte  de  la  nouvelle 
pratique;  &  qui  fuivant  eux,  eft  de  ne  donner 
la  Pétite -Vérole  ,  que  quand  les  corps 
n’ont  rien  à  craindre  de  quelque  autre  mal, 
tandis  que  par  la  voie  naturelle,  la  maiadie 
arrive  fouvent  au  teins  d’une  groffeiïe, 
pendant  d’autres  maladies,  en  voyage,  &c. 
car  en  convenant,  que  cela  arrive  quelque¬ 
fois,  ainfi  qu’ils  le  difent ,  tout  ce  que 
nous  pouvons  dire ,  c  eft  que  nous  en  gé- 
miflbns  ;  mais  que  nous  n’avons  aucun  re¬ 
proche  à  nous  faire,  &  que  l’ordre  feul  de 
la  Providence  en  difpofe  ainfi  ;  tandis  que 
l’Inoculation  en  tirant  du  néant  ,  fi  l’on 
peut  s’exprimer  de  cette  forte ,  des  maux 
occultes ,  a  produit  la  mort ,  &  a  fait  pré- 
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cifément  &  réellement  ce ,  dont  on  femble 
acculer  la  Petite- Vérole  naturelle,  puifque 
fans  cette  même  Inoculation  la  nature 
auroit  fait  éclore  ces  maux  occultes  fuivant 
le  cours  qu’ils  dévoient  avoir.  Peut-être 
auraient -ils  été  furmontés  avant  que  la 
Petite- Vérole  arrivât?  Peut-être  n  au¬ 
raient -ils  point  été  mis  en  mouvement 
dans  le  tems  de  fon  arrivée? 

Ce  qui  eft  certain  du  moins,  c’eft  que 
ceux,  qui  auraient  eu  la  Petite -Vérole 
par  la  contagion  qu  ils  auraient  déjà 
gagnée ,  ne  feraient  point  morts  par  l’ap¬ 
plication  qui  leur  a  occafionné  une  fé¬ 
condé  contagion  ;  il  eft  par  conféquent  . 
naturel  de  croire  que  dans  de  femblables 
cas  ,  les  Inoculateurs  doivent  fe  faire,  à 
eux  -  mêmes  les  reproches  les  plus  trilles. 

La  quatrième  reélification  de  leur  mé¬ 
thode  eft  de  bien  préparer  les  corps 
avant  de  les  inoculer  ;  &  fi  nous  n’ad¬ 
mettons  point  abfolument  tout  ce  qu'ils 
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prétendent  à  ce  lujet ,  ils  nous  accufent  de 
rejetter  toute  préparation ,  foit  avant  la 
Petite- Vérole,  foit  avant  toute  autre  ma¬ 
ladie  que  l’on  prévoit.  Je  vais  donc  m’ex¬ 
pliquer  nettement  là-delfus.  Les  prépa¬ 
rations  font  bonnes ,  &  même  nécelfaires, 
dans  les  cas,  où  Ton  voit  un  homme  me¬ 
nacé  de  quelque  maladie  ;  mais  bien 
fouvent  elles  ne  fuffifent  point  :  eft-il  une 
préparation,  qui  foit  équivalente  à  l’état 
d’un  corps  parfaitement  fain  ,  &  dans 
lequel  le  Médecin  ne  peut  trouver  aucun 
motif  de  prefcrire  le  moindre  remède  ? 
cependant  ne  voyons  -  nous  pas  fouvent 
dans  des  Epidémies  des  hommes  fains ,  at¬ 
taqués  &  terralfés  par  la  maladie  ,  tandis 
qu’elle  n’agit  que  foiblement  fur  des 
corps  qui  par  leur  conftitution  auroient 
eu  befoin  de  double  préparation?  Voyons 
à  ce  fujet  ce  qui  eft  rapporté  par  Die- 
merbroeck  fur  FEpidemie  de  la  Petite-Vé¬ 
role  de  l’an  1 640.  Nous  trouvons  des 

Per- 
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Perfonnes  de  même  âge  ,  de  fanté  éga¬ 
lement  bonne ,  préparées  par  cet  habile 
Médecin ,  depuis  le  commencement  de  la 
fievre  ,  conduites  par  fes  l'oins  jufqu  ;à 
l’éruption  ,  la  maturité,  6c  la  guérifon, 
dont  l’une  a  été  extrêmement  mal ,  l’autre 
médiocrement,  &  la  troifiéme  prefque  point 
malade.  Toute  la  Médecine  eft  remplie 
d’obfervations  femblables. 

Le  favant  Gaubius ,  quoiqu’alors  encore 
très -porté  pour  l’Inoculation,  s’eft  entre 
autres  expliqué  bien  précifément  à  ce 
fujet.  (Aci.  de  Haerlem  part.  2.  pog-  356-) 

„  Comme  les  jardiniers  trouvent,  dit -il, 

que  fuivant.  la  différence  du  tronc  fur 
„  lequel  on  inocule ,  l’arbre  fruitier ,  en 
„  confervant  fa  nature  croit  différemment, 
,,  &  porte  des  fruits  meilleurs  ou  moins 
,,  bons  ;  il  dépend  de  même  de  la  diffé- 
,,  rente  conlfitution  de  corps  inoculés  , 
„  que  la  matière  dont  plufieurs  le  font, 
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,,  produife  une  bonne  ,  ou  une  mauvaife 
,,  efpéce  de  Petite  -  V érole. 

On  doit  donc  inférer  delà  qu’il  y  a 
dans  les  corps  de  certaines  difpofitions 
qui  font  inexplicables ,  &  qui ,  indépen¬ 
dantes  de  toute  préparation ,  font  agir  le 
venin  tantôt  plus ,  tantôt  moins  fur  un 
fujet  ou  fur  l’autre  :  c’eft  ce  que  j’avois 
infinué  pag.  3  8 .  de  mon  Traité,  en  louant 
formellement  les  préparations  en  général  ; 
mais  en  démontrant  en  même-tems  que  les 
Inoculiftes  outrent  la  confiance  qu’on  peut  y 
avoir.  Ne  dois-je  point  après  cela  m’étonner 
de  voir  Mr.  Tyjjot  employer  vingt- huit  mor¬ 
telles  pages,  pour  prouver  qu’en  général  les 
préparations  font  très-louables?  Je  l’a  vois 
dit  avant  lui,  &  toutes  fes  démonftrations  ne 
peuvent  rien  contre  l’exception ,  que  nous 
fournilfent  les  obfervations  ci-delfus. 

La  5.®  6.e  &  7.®  rectification  de  la  ma¬ 
nière  d’inoculer,  confident  à  ne  point  le  fai¬ 
re  ,  quand  il  y  a  d’autres  maladies  Epi- 

demi- 
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demiques  férieufes  ;  quand  la  Petite- V érole 
eft  très-fréquente  ;  &  fur-tout  quand  elle  eft 
très-dangereufe.  Il  faut  donc  attendre  les 
tems,  où  il  n’y  ait  point  d’autres  Epidémies.» 
où  celle  de  la  Petite-Vérolenefoit  plus  à 
craindre,  &  fi  la  Petite- Vérole  eft  fréquente, 
quoique  peu  meurtrière ,  il  faut  choiftr  ou 
le  commencement  ou  la  fin  de  fon  régné. 

On  feroit  tenté  de  croire  que  Mrs. 
les  Inoculiftes  ont  voulu  plaifanter  en 
pofant  ces  principes.  On  fuppofe  ce¬ 
pendant  qu’ils  ont  parlé  férieufeinent ,  & 
on  va  leur  répondre  en  conféquence.  Je 
leur  dis  donc  qu’ aces  conditions,  ils  n’ino¬ 
culeront  jamais  :  &  je  leur  demande  fi  les 
Epidémies  en  général,  &  celle  de  la  Petite- 
V érole  en  particulier,  ne  paroiftent  pas  quel¬ 
que  lois  tout-à-coup  &  brufquement?  Nous 
verrons  bientôt  que  Huxham  aobfervé  plus 
d’une  fois  qu’une  Epidémie  de  Petite- V érole 
très-  maligne  a  paru  comme  un  éclair  pour 
ainfi  dire.  Or,  puifqu’en  femblable-  cas 
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rinoculation  feroit  malheureufe,  or,  puif- 
que  ces  cas  ne  peuvent  fe  prévoir,  com¬ 
ment  rifquer  déformais  d’inoculer  ? 

Les  Partifans  de  cette  méthode  répon¬ 
dront  peut-être  qu’on  peut  les  prévoir, 
parce  qu’on  prévoit  à  peu  près  le  retour 
périodique  de  l’Epidémie  de  la  Petite-V  éro- 
le,  &  qu’ils  choifiront  pour  l’inférer  les 
anneés  intercalaires  j  mais  je  leur  réplique¬ 
rai  à  mon  tour  que  rien  n’elt  plus  équivo¬ 
que  que  ce  retour,  qu’eux  -  mêmes,  ils  ne 
font  point  d’accord  là-deffus;  que  les  uns 
en  fixent  la  révolution  à  quatre  anneés  ;  que 
les  autres  font  revenir  l’Epidemie  au  bout 
de  cinq  ;  que  d’autres  encore  ne  la  font  re- 
paroitre  qu’au  bout  de  fix  ;  &  qu’enfin  les 
obfervations ,  que  j’ai  faites  pendant  vingt- 
quatre  ans,  m’ont  appris  que  rien  n’eft  plus 
incertain  que  ce  prétendu  retour  périodi¬ 
que 

Mr.  Chais ,  fi  porté  d’ailleurs  pour 
l’opinion  contraire ,  ne  convient-il  pas 

lui- 
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lui-même  de  cette  incertitude,  lorfqu’il 
avoue  ,  d’après  Mr.  Langrisb ,  dans  fon 
EjJai  Apologétique ,  „  que  dans  les  dix 
,,  dernières  années  ,  la  Petite- V érole  na- 
„  turelle  a  été  très-meurtriére  à  Portf- 
,,  mouth ,  &  dans  quatre  autres  villes  ? 

Pourquoi  donc  vouloir  fe  fafciner  les 
veux  ?  Que  le  bandeau  en  tombe,  &  l’on 
verra  bientôt  par  les  diverfes  collections 
des  Epidémies  le  peu  de  fondement  du  fif- 
tême ,  que  l’on  hazarde  en  faveur  de  l'Ino¬ 
culation.  Si  fes  Partilans  avoient  vécu 
au  tems  de  Sydenham  ,  quelles  années  au- 
roient-ils  c’noifies,  pour  mettre  leur  mé¬ 
thode  en  pratique  V  Parcourons  à  cet  effet  le 

Catalogue  des  annotations  épidémiques  de 

# 

cet  Auteur. 

En  1661.  1662.  1663.&  1664.  il 

régna  une  fièvre  épidémique  ;  donc  l’Ino¬ 
culation  auroit  été  malheureufe,  parce  que 
cette  fièvre  auroit  pu  fe  joindre  à  la  Petite- 
Vérole.  Je  parle  le  langage  des  Inocula- 
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leurs,  &  celui  de  Mr.  TyJJôt  lui-même; 
car  après  avoir  rapporté  beaucoup  d’ob- 
fervations  de  l’influence  des  Epidémies  en 
général  fur  les  autres  maladies ,  il  s’énonce 
ainfi  pag.  45.  de  fon  Inoculation  juftijiée. 
„  On  fent  par-là  combien  il  importe  de 
,,  choifir,  pour  inoculer  un  tems  exempt 
„  de  ces  Epidémies  meurtrières.  L’Expé- 
„  rience  a  juftifié  à  cet  égard  ce  que  la 
„  raifon  enfeignoit. 

Cette  obfervation  paroit  même  indiquée 
par  Sydenham ,  par  rapport  à  la  Petite -Vé¬ 
role  ,  qui  fut  obfervée  pendant  ces  quatre 
années ,  de  fièvre  épidémique  ;  car  s’il 
avoue  de  n’avoir  pas  apporté  toute  l’at¬ 
tention  poiïible  à  la  Petite-Vérole  de  ces 
tems -là,  il  la  décrit  néanmoins  comme 
très-dangereufe ,  quoique  difcréte. 

En  1  66  5-  &  1  666.  il  régna  une  fièvre 
peftilentielle  :  à  plus  forte  raifon  point 
d’inoculation. 

En 
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En  1667.  1 668-  1669.  la  Petite- 

Vérole  régulière  jointe  à  une  fièvre  ou 
varioleujc  ou  dyfenterique  fut  très-épide- 
mique  :  donc  point  encore  d’inoculation. 

En  1670.  1671.  1 672.  la  Rougeole 
régna  afifreufement  pendant  une  année ,  & 
pendant  les  deux  autres  la  Petite- Vérole 
fut  irrégulière ,  anomale ,  maligne  ;  donc 
toujours  point  d’inoculation. 

En  1673.  une  fièvre  continue  &  la 
Petite-V érole  deviennent  épidémiques.  Le 
Grand -Homme  ,  dont  je  rapporte  ici  les 
Obfervations ,  remarque  à  ce  fujet  ,  que 
l’efpéce  de  Rougeole  qui  dominoit  l’an 
1670.  avoit  introduit  la  Petite- Vérole 
à  boutons  noirs  9  &  qu’elle  Pintroduifit  de 
même  l’an  1673.  &  tout  l’Hiver  iuivant;  , 
donc  également  point  d’inoculation. 

En  1674.  Rougeole  épidémique,  qui 
introduit  comme  auparavant  une  Petite- 
Vérole  plus  maligne  encore  &  d’une  nou¬ 
velle  efpéce.  Cette  même  Epidémie  con¬ 
tinue  en  1  675.  Voilà 
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Voilà  fi  je  fais  compter  quinze  années 
de  fuite,  où  l’Inoculation  n’a  point  été 
praticable,  fa  voir  iix  années  pendant  lef- 
quelles  il  a  régné  :  d’autres  épidémies ,  & 
neuf  années  de  Petites-Véroles  épidé¬ 
miques  ,  la  plupart  très-malignes ,  qui 
non-feulement  ont  empêché  d’inoculer, 
mais  qui  de  plus  ont  prouvé  le  peu  de  fon¬ 
dement  du  prétendu  retour  périodique  de 
la  maladié,tous  les  quatre,  cinq,  ou  fixans, 
-  Comme  Sydenham  finit  ici  fes  Obferva- 
tions  fur  la  fucceflion  des  Epidémies  ,  je 
m’en  rapporterai  déformais  à  Mr.  Huxham , 
dont  la  réputation  eft  faite  autant  par  fon 
érudition ,  que  par  fon  exactitude  &  par  fa 
candeur  ;  &  je  continuerai  mes  remarques 
fans  fortir  de  l’Angleterre ,  ce  grand 
Théâtre  de  l’Inoculation. 

En  1728.  prefque  point  de  Petite- 
V  érole. 

I 

En  1729.  la  Petite- Vérole  eft  très- 
fréquente  aux  mois  d’Avril  &  de  Mai ,  & 

la 
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la  Petite- Vérole  volante  régné  également. 
En  J  uin&J  uillet  Petite- V  érole  épidémique, 
enfuite  maligne ,  depuis  Août  jufqu’à 
Décembre. 

En  1730.  beaucoup  en  Janvier  ;  mais 
moins  maligne,  pendant  les  mois  de  Février, 
Mars  &  Avril.  Très-mauvaife  dans  tout 
le  Pays  de  Cornouaille  en  Juillet.  En  Août 
elle  diminue. 

Au  commencement  de  l’an  1731.  Mr. 
Hiixbam ,  n’en  trouve  point  ;  mais  il  la 
trouve  rendue  Jlibitement  très-commune  au 
mois  d’ Avril.  Au  mois  de  Mai  peu.  Epi¬ 
démique  en  Juin,  jufqu’en  Septembre. 

En  1  7  3  a .  Epidémique  au  mois  d’ Avril  : 
&  pendant  toute  l’année  Epidémie  de  la 
Rougeole. 

En  1733.  Fièvre  épidémique  Catar¬ 
rhale  ,  qui  dure  très-long-tems. 

En  1734-  Fièvre  épidémique  avec 
Efquinancie  pendant  toute  l’année.  La 
Petite- Vérole  recommence  au  mois  de 

Sep- 
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Septembre  ,  &  devient  très-épidemique 
pendant  les  trois  mois  fuivans. 

En  1 7 3  5 •  Petite- V érole  épidémique 
pendant  prefque  toute  l’année. 

En  1736.  la  maladie  eft  rare. 

En  1737.  A  Portsmouth  elle  régné 
par-ci ,  par-là  ;  mais  elle  eft  épidémique 
en  beaucoup  d’autres  endroits. 

En  1738*  Très-commune,,  par  rapport 
aux  Emigrans  de  Salzbourg  ,  qui  arrivent 
en  Angleterre.  Elle  dure  toute  l’année, 
diminuant  quelquefois ,  &  quelquefois  au¬ 
gmentant  de  malignité. 

En  1  740.  Elle  continue  d’être  très- 
fréquente  &  très-mauvaife ,  même  au  mi¬ 
lieu  de  l’Hiver  le  plus  rude,  qui  régné  au 
commencement  de  cette  année,  pendant 
laquelle  elle  ne  diminue  point. 

En  1741.  Grande  quantité  de  Petite- 
Vérole  depuis  Janvier  jufqu’  à  Décembre. 

En  1742.  1743.  &  1744.  de  même. 

L’Année 
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L’année  1745.  eft  affreufe  par  l’Epi' 
demie  de  la  Rougeole,  de  la  Scarlatine, 
«St  de  la  Petite- Vérole  ,  jufqu’au  milieu  de 
l’Hiver. 

En  1 746.  Terrible  pendant  prefque 
toute  l’année. 

En  1  747.  Beaucoup  les  trois  premiers 
mois  ,  peu  en  Avril ,  «St  après  cinq  mois 
d’interruption.  „  Variolœ  jam  de  repente ■■ 
,,  jaElœ  font  épidémies,  eœqne  male  moratœ 
„  cf  jèepe  létales.  La  Petite- Vérole  de¬ 
vient  fubitement  très-épidemique ,  de  mau- 
vaife  efpéce  «St  fouvent  mortelle.  Elle 
continue  d’être  très-commune  pendant  les 
deux  derniers  mois  de  cette  année  ,  mais 
moins  mortelle. 

Obfervons  ici  en  paflant  que  c’eft  la 
fécondé  fois  que  l’Auteur  a  remarqué  une 
Epidémie  ,  qui  nait  tout-à-coup,  «St  dans 
un  tems ,  où  il  n’y  avoit  point  auparavant 
de  Petite- Vérole, 

4 

En  1748.  Très-commune  «St  très-ma- 
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ligne  pendant  les  deux  premiers  mois; 
moins  en  Mars  &  en  Avril ,  beaucoup  au 
mois  de  Mai ,  &  toute  l’année  jufqu’en  Dé¬ 
cembre  même. 

Hiixham  finit  ici  fes  Obfervations.  Je 
m’y  arrête;  voilà  néanmoins  encore  une 
fuite  de  vingt  années,  pendant  lefquelles  il 
n’y  a  pas  eu ,  pour  ainfi  dire ,  un  moment 
propre  à  inoculer.  Mais  peut-être  la  rigueur 
de  mes  remarques  fe  trouvera-t’elle  adoucie 
par  les  fameux  calculs  de  Mr.  ^j-urin ,  tirés 
des  Nécrologes  de  Londres  ,  &  qui  con¬ 
tiennent  une  fuite  de  foixante-fept  ans. 
Examinons-les  donc,  &  redoublons  d’at¬ 
tention  &  d’exaélitude. 

Je  dis  d’abord,  que  Suivant  ces  calculs, 
il  faut ,  que  la  Petite- Vérole  ait  été  cons¬ 
tamment  épidémique  à  Londres  ;  car  enfin 
on  y  trouve  pendant  foixante-fept  ans 
113851-  perfonnes  mortes  de  cette  ma¬ 
ladie,  d’où  il  réfulte,  en  fuivant  le  calcul 
des  Inoculiftes ,  que  796957.  en  ont  été 

atta- 
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attaquées  ,  ce  qui  ,  une  année  portant 
l’autre,  donne  1 1 8 94.  perfonnes attaquées 
tous  les  ans  de  la  Petite- Vérole  ;  d’où  j’in- 
fére ,  que  l’Inoculation ,  n’a  jamais  pu 
avoir  lieu  pendant  les  foixante-fept  ans, 
dont  il  s’agit. 

Mais ,  me  dira-t’on ,  ce  n’eft  point  ainfi 
qu’on  doit  calculer  les  Epidémies  :  il  faut 
les  confidérer  féparément  &  année  par 
année ,  &  l’on  trouvera  de  cette  manière 
qu’il  y  a  eu  des  tems  propres  à  inoculer , 
&  des  retours  périodiques  de  la  Petite- Vé¬ 
role.  C  eft  ce  que  je  vais  examiner. 

Pendant  les  foixante-fept  ans  ,  dont  je 
parle ,  il  n  y  a  eu  qu  une  feule  année ,  où 
le  nombre  de  ceux,  qui  ont  été  attaqués 
de  la  Petite-V érole ,  n’a  monté  qu’à  environ 
1  roo.  perfonnes:  il  y  en  a  eu  deux,  où 
le  nombre  n’a  guères  été  au-deffiis  de 
2500.  &  quatre  ,  où  il  a  été  de  5000. 
les  autres  années  ont  toujours  été  en  au- 

H  2  gmen- 


mentant  à  ioooo.  15000.  20000.  & 
23000  même. 

.  Je  n  ai  eu ,  pour  trouver  le  nombre  jufte 
de  ces  malades ,  qu  a  multiplier  par  le  nom¬ 
bre  de  fept ,  tous  ceux  que  la  maladie  a 
emportés  chaque  année.  Or ,  puifquà 
l’exception  de  trois  ,  ce  s  foixante-  fept 
ans  ont  donné  tous  entre  5  o  o  o.  &  2  5000. 
malades  de  la  feule  Petite- Vérole  ;  jeu 
conclus  que  la  Petite-Vérole  a  conilani- 
ment  été  très-commune  à  Londres  ,  que 
conféquemment ,  il  ne  ;s’y  eft  point  trouvé 
de  retour  périodique  de  l'Epidémie  de 
cette  maladie  au  bout  de  cinq  ou  fix  ans , 
&  qu  enfin  il  n’y  a  prefque  point  eu  d’an¬ 
née,  qui  ait  permis  la  pratique  de  l’Ino-. 
culation. 

Ou’on  ne  perde  point  au  relie  de  vue 
l’importance  de  ces  liftes  ;  elles  donnent, 
une  fuite  de  vingt  années  pendant  lefquelles 
le  plus  petit  nombre  de  perfonnes  atta¬ 
quées  de  la  Petite-Vérole,  a  été  de  huit  à 

neuf 
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neuf  mille  ;  toutes  les  autres  années ,  ayant 
qonfidérablement  excédé  ce  nombre. 

Je  conclus  donc  ultérieurement  que  les 
quinze  années  de  Sydenham ,  les  vingt  de 
Huxham ,  &  les  foixante-fept  de  ÿurin , 
démontrent  en  même-tems  la  fauileté  du 
retour  périodique  univerfel  de  la  maladie 
dans  de  grandes  villes,  &  le  danger  de 
mort  qui  accompagne  l’Inoculation. 

Je  remarquerai  de  plus  que  les  vingt  années 
de  -Jurin  defquelles  j’ai  d’abord  parlé, 
font  à  deux  années  antérieures  près,  les 
mêmes  pendant  lefquelles  Huxham  a  trouvé 
que  l’Epidemie  de  la  Petite-Vérole  a  eu 
une  continuation  prefque  non  interrompue 
à  Portfmouth  ,  ainfi  que  Mr.  ^fitrin  doit 
l’avoir  trouvé  à  Londres  par  fes  calculs  ; 
que  les  dix  ans  de  Mr.  Langrish ,  &  de  Mr. 
Chais ,  répondent  également  à  la  grande  lifte 
mortuaire  de  Mr.  Jurin  ;  &  que  tous  à 
peu  près  fe  rapportent  aux  dernières  an¬ 
nées  de  Huxham. 
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Ce  font  cependant  ce  s  mêmes  années 
(&je  ne  puis  m’empêcher  d’en  frémir) 
pendant  lefquelles  on  a  le  plus  inoculé  à 
Londres ,  &  dans  toute  l’Angleterre.  Que 
penfer  maintenant  de  la  5  e  régie  établie  par 
la  prétendue  rectification  de  la  méthode 
d’inoculer?  Veut-on  jetter  delà  pouffiére 
aux  yeux  de  tout  le  monde,  le  bercer,  & 
chercher  à  calmer  de  trop  juftes  inquié¬ 
tudes  ,  par  de  prétendues  rectifications , 
dont  la  pratique  eft  impofiible  ? 

Car  enfin,  que  veulent  dire  ces  cris 
univerfels,  ces  témoignages  mendiés  de 
toutes  parts ,  pour  conftater  les  fuccès  pref- 
que  immanquables  de  l’Inoculation  dans 
ces  derniers  tems  ,  fi  ce  n’eft  qu’on  pré¬ 
tend  démontrer  par-là  que  cette  même  Ino¬ 
culation,  plus  en  ufage  que  jamais,  malgré 
la  fréquence  de  la  Petite-V érole  naturelle, 
n’a  prefque  moilfonné  perfonne  ? 

Remarquons  à  ce  fujet  que  l’on  dit  que 
le  fuccès  de  l’Inoculation  a  par  exemple 

été 
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été  des  plus  heureux  l’an  1752.  &  que 
néanmoins  la  ville  deLondres  feule  a  compté 
cette  année  3538-  morts  de  cette  maladie, 
ce  qui  donne  ,  en  comptant  un  mort ,  fur 
fept  qui  en  ont  été  attaqués ,  le  nombre 
de  24766.perfonnes,qui  ont  eu  laPetite- 
Vérole  naturelle. 

Je  n’y  conçois  plus  rien,  je  l’avoue. 
D’ une  part  on  fait  valoir  les  régies  fcru- 
puleufes  qu’on  a  établies ,  pour  ne  rien 
rifquer  dans  l’Inoculation  ;  &  d’autre  part 
on  inocule  précifément  dans  les  tems, 
auxquels  ces  mêmes  régies  donnent  une 
exclufion  pofitive  &  formelle  :  on  nous 
alfure  qu’on  a  trouvé  le  fuccès  de  l’Ino¬ 
culation  prefque  immanquable  malgré  ces 
tems  contraires  &profcrits;  &l’on  s’efforce 
dans  les  Traités,  qui  paroilfent  enfuite , 
à  nous  inculquer ,  qu’il  faut  bien  prendre 
garde  d’obferver  la  régie  qui  prefcrit  de  ne 
point  inoculer  dans  les  tems  qu’elle  a  pro¬ 
hibés  ,  &  l'on  prévoit ,  &  l’on  prédit  par¬ 
ti  4  tout 
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tout  les  malheureux  effets  que  l’Inoculation 
doit  immanquablement  produire,  fi  l’on  n ’ob- 
ferve  point  ees  régies  ;  ainfi  qu’il  a  été 
remarqué  ci-devant.  Comment  concilier 
ces  contrariétés,  &  comment  développer 
ce  miftére  ?  j’ofe  l’entreprendre.  On  va, 
je  le  prévois,  s’élever  de  tout  côté  contre 
moi ,  on  va  m  affaillir  comme  l’ennemi  le 
plus  déclaré  de  1  Inoculation ,  je  m’y  attens  ; 
mais  je  redoute  d’autant  moins  les  traits 
qu’on  me  lancera ,  que  je  n’avancerai  rien 
fur  des  conjectures  hazardées  ,  &  que  je 
n’agirai  que  par  démonftrations. 

Pour  le  faire  en  ordre  il  eft  d’abord 
effentiel  d’examiner  le  dégré  de  foi ,  que 
nous  devons  ajoûter  aux  liftes  que  les  Ino- 
culateurs  nous  donnent  de  leurs  fuccès 
prefque  infaillibles. 

Perfonne  d’entre  eux  ne  doit,  ce  me 
femble ,  trouver  mauvais  que  je  doute  un 
peu  de  l’extrême  exactitude  de  ces  liftes. 
Car  en  premier  lieu  ce  font  ces  Meilleurs, 

•*  '  -  qui 
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qui  ont  objecté  &  donné  comme  une  obfer- 

vation  générale  &  univerfelle  de  tous  les 
fiécles,  depuis  que  la  Petite- Vérole  a  été 
connue  ,  que  prefque  tous  les  hommes, 
qui  parviennent  à  un  certain  âge ,  doivent 
avoir  cette  maladie  ;  &  je  compte  avoir 
évidemment  démontré  le  contraire. 

E11  fécond  lieu ,  ce  font  encore  ces 
Meilleurs ,  qui  ont  prétendu  avoir  prouvé 
que  la  Petite- Vérole  n  attaque  jamais  une 
fécondé  fois  la  meme  perfonne;  &  je  crois 
encore  leur  avoir  démontré  par  des  obfer- 
vations  inconteftables  &  fans  nombre, que 
rien  n’eft  moins  fur  que  cette  alfertion.  En 
troifiéme  lieu,  c’eft  de  leur  main  que  nous 
viennent  ces  liftes  fameufes  ,  ralfemblées 
avec  foin  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
&  tendant  à  démontrer  que  de  cinq  ,  dé 
fix ,  ou  tout  au  plus  de  fept  perfonnes ,  at¬ 
taquées  de  la  Petite- Vérole  ,  il  en  meurt 
une  indubitablement  ;  fans  compter  le 
nombre  incroyable  d’hommes ,  qui  ont  à 
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la  vérité  la  vie  fauve ,  mais  qui  pour  fur- 
croit  de  malheur  relient  à  jamais  mutilés. 
Etjepenfe  encore  avoir  démontré  que  ces 
liftes  contiennent  des  faits  auffi  peu  vrais  , 
qu’ils  font  inexcufables. 

Les  Partifans  de  l’Inoculation  ayant 
donc  cherché  à  jetter  de  la  poufliére  aux 
yeux  par  les  trois  moyens  ,  que  je  viens 
de  rapporter;  il  eft  également  prudent  & 
indifpenfable  ,  d’examiner  le  plus  foigneu- 
fement  le  quatrième  moyen  ,  qu’ils  récla¬ 
ment  comme  garant  de  leurs  fuccès  pro¬ 
digieux. 

Je  parle  des  Journaux  de  l’Inoculation 
ralfemblés  de  toutes  parts. 

D’abord  un  chacun  de  ceux,  qui  y 
travailloient ,  y  marquoit  de  fon  côté  le 
nombre  de  fes  morts  ;  mais  les  écrits  qui 
parurent  quelques  années  enfuite  ayant 
fait  voir  que  les  fauteurs  mêmes  de  la  nou¬ 
velle  pratique  frémiffoient  à  l’afpeél  de  tant 
d’hommes ,  qui  avoient  perdu  la  vie  ;  la 

répu- 
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réputation  de  l’Inoculation  exigea  qu’on 
cherchât  un  remède  propre  à  pallier  le  mal, 
&  à  mettre  cette  réputation  fi  chérie  à 
l’abri  du  reproche  &  de  la  cenfure  :  on  y 
parvint  ;  &  voici  comment. 

On  chercha ,  on  trouva  parmi  les  Ino¬ 
culés  des  valétudinaires ,  des  femmes  groffes, 
des  perfonnes  qui  avoient  trop  joui  des 
plaifirs  de  la  vie ,  &  qui  n’avoient  pas  été 
fuffifamment  préparées,  d’autres  qui  pen¬ 
dant  lamaladie  avoient  été  mal  traitées,  qui 
d’elies-mêmes  avoient  fait  quelque  excès, 
qui  avoient  joint  la  maladie  naturelle  à 
l'artificielle  ,  auxquelles  il  étoit  furvenu  un 
autre  mal  épidémique ,  ou  des  maladies, 
qui  guéries  auparavant,  avoient  proba¬ 
blement  laide  quelque  mauvais  levain  dans 
les  corps;  d’autres  enfin ,  dont  le  fort  fatal 
auroit  décidé  quoiqu’elles  n’euffent  point 
eu  la  Petite- Vérole;  raifons  fuffifantes  fans 
doute,  pour  rayer  des  liftes  la  plupart  des 
morts;  car  il  auroit  été  rare  qu’il  fe  fût 

trouvé 
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trouvé  un  cas  auquel  l’une  ou  l’autre  de 
ces  exceptions  n’eut  pas  pu  être  appliquée. 

■  Ce  fut  donc  par  cette  porte  que  les 
Inoculateurs  fe  fauverent ,  ce  fut  par  ce 
moyen  qu’il  leur  fut  aifé  de  trouver  des 
raifons  de  difculper  la  nouvelle  méthode, 
de  façon  qu’entre  mille  ou  deux  mille 
morts  ,  il  ne  s’en  trouvât  prefque  pas  un 
feul ,  à  mettre  fur  le  compte  de  l’Inoculation, 
Par-là  les  liftes  ne  portèrent  plus  que 
d’heureux,  fuccès  &  des  guérifons  à  peu 
près  infaillibles.  ,  . 

Je  demande  cependant  à  Mrs.  les  Ino- 
culiftes  la  permiftion  de  reftituer  aux  liftes 
inoculatoires  les  morts  qu’ils  leur  ont  rav  i  ; 
je  ne  puis  y  parvenir  fans  montrer  en  même* 
tems ,  qu’il  y  a  eu  de  leur  part  un  peu  de 
mauvaife  foi ,  il  m’en  coûte  de  le  dire mais 
je  m’y  vois  forcé.  r  ; 

Comment  ont-ils  ofé  entreprendre  de 
rayer  des  liftes  inoculatoires  tous  ceux ,  à 
qui  l’on  pou  voit,  de  manière  ou  d’autre  , 
,v:;  ,,  '  appli- 
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appliquer  l’une  des  régies  d’exception  ch 
dellus,  &  avoir  finjuftice  de  refufer  la 
même  faculté  à  la  Petite-Vérole  naturelle? 
les  Inoculateurs  nous  difent ,  que  de  fept 
qui  ont  la  maladie  naturelle,  il  en  meurt 
un  ?  j’ai  démontré  combien  ce  calcul  eft 
peu  conforme  à  la  vérité,  je  leur  ai  cepen¬ 
dant  avoué  que  plufieurs  perlonnes  en 
meurent  en  effet  ;  mais  je  vais  examiner  à 
mon  tour  comment  elles  en  meurent.  Pour¬ 
quoi  toutes  ces  régies  d’exception  n’exifte- 
roient-elles  point  par  rapport  à  la  Petite- 
Vérole  naturelle  ,  &  fur-tout  dans  des 
tems  d’Epidemie  ?  combien  de  milliers  d’in¬ 
dividus  n’en  font  point  attaqués  fans  avoir 
le  Médecin  avant  l’éruption  ?  combien  n’v 
en  a -t’ il  point  qui  gagnent  une  nouvelle 
contagion  par  la  fréquentation  des  per- 
fonnes  qui  approchent  d’eux,  qui  vont  les 
voir,  qui  les  foignent?  combien  enfin  ne 
portent  point  dans  leur  intérieur  des  vices 
Opcultes  ?  De  plus ,  les  uns  ont  bu  froid , 
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ou  mangé  de  chofes  nuifibles  &  contraires, 
les  autres  ont  fait  un  excès  en  vin ,  ou 
fe  font  mis  dans  une  colère  violente,  les 
autres  enfin  ont  gagné  des  maladies,  qui 
regnoient  dans  les  mêmes  tems.  En  un 
mot  pourquoi ,  parmi  ces  malades  ,  n’y 
auroit  -  il  perfonne  que  le  fort  fatal  eût- 
enlevé  du  monde  ,  indépendamment  de  la 
Petite  -  Vérole  ? 

Je  ne  penfe  pas  que  les  Inoculiftes. 
puiffent  fortir  de  ce  Dilemme  ;  Ou  vous 
devez  accorder  à  la  Petite  -  Vérole  natu¬ 
relle  les  mêmes  exceptions  que  vous  ac¬ 
cordez  à  l’artificielle ,  ou  vous  devez  con¬ 
venir  qu’il  n’en  doit  point  avoir  ni  pour 
une  ni  pour  l’autre.  Cependant  il  eft 
prouvé  dans  l’un  &  l’autre  de  ces  cas ,  que 
le  nombre  de  vos  morts  égale  au  moins, 
pour  ne  pas  dire  qu’il  furpalfe,  le  nombre 
des  nôtres. 

Je  pourrais  pouffer  plus  loin  la  confé- 

quence- 
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quence  ,  que  je  viens  de  tirer  ;  mais  je 
m’arrête  quoiqu’en  beau  chemin. 

Rafiner  trop  de  part  &  d’autre  ce  feroit, 
errer ,  &  nous  perdre  dans  des  efpaces  im- 
menfes.  Quel  champ  n ’aurois-je  cependant 
pas  ,  fi  je  voulois  entreprendre  de  dis¬ 
culper  la  Petite -Vérole  naturelle  par  l’ap¬ 
plication  des  exceptions  ? 

Je  préfentai  dans  ma  première  DHTertation 
une  lifte  de  deux  cent -vingt  perfonnes  , 
qui  j’avois  traitées  de  la  Petite-V érole ,  & 
dont  cinq  étoient  mortes,  par  conféquent 
une  fur  quarante  -  cinq  ;  &  en  appliquant 
avec  juftice  quelques-unes  de  régies  d’ex¬ 
ception,  à  ceux  qui  avoient  péri,  il  ne 
me  reftoit  qu’un  feul  mort  lur  deux  cens- 
vingt  malades.  Je  ne  me  fouvins  alors 
malheureufement  pas  qu’une  fécondé  con¬ 
tagion  avoit  pu  attaquer  ce  feul  mort,  qui 
me  reftoit,  pendant  qu’il  luttoit  contre  la 
première  ;  je  ne  penfai  point  qu’il  eût  été 

emporté  par  l'on  fort  fatal  ,  indepen- 
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damment  de  la  Petite  -  Vérole  ;  j’oubliai 
enfin  que  cent  fois  les  malades  eux-mêmes  r 
ou  ceux  qui  les  feignent ,  tombèrent  dans  ■ 
des  erreurs  mortelles,  que  d’ordinaire  on 
chache  aux  Médecins  ;  fans  cela  j’aurois 
pu  dire  en  toute  fûreté ,  que  de  mes  deux 
cens -vingt  malades  de  la  Petite  -  Vérole , 
il  ne  m’en  étoit  mort  aucun. 

'  Il  eft  aifé  d’appercevoir  jufqu’où  cette 
manière  de  calculer  pourroit  nous  mener. 
En  adminiftrant  bien  la  Médecine,  non-feu¬ 
lement  il  y  aura  très  -  peu  de  morts  fur 
mille  ou  deux  mille  malades  de  la  Petite- 
Vérole  naturelle  ;  mais  les  régies  d’excep¬ 
tion  en  ôteront  encore  de  nos  liftes  :  nous 
ne  céderons  donc  en  rien  à  nos  adver- 
faires  ,  &  tout  ce  qu’ils  avanceront  de 
leur  méthode  chérie  ,  nous  le  prônerons 
pour  la  nôtre  ,  nous  refervant  cependant 
toujours  de  ne  pas  nous  mettre  de  niveau 
avec  eux  ;  parce  qu’en  fuppofant  même  un 
fuccès  égal  de  part  &  d’autre,  il  n’en- fera 
•  1  pas 
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pas  moins  indubitablement  vrai ,  qu’il  fub- 
iiftera  toujours  entre  eux  &  nous  une  dif¬ 
férence  extrême  :  ils  auront  toujours  donné 
une  maladie  ,  qui  fans  cela  n’auroit  peut- 
être  jamais  paru,  ils  l’auront  toujours  don¬ 
née  à  telle  perfonne  ;  qui  ne  F auroit  eue 
que  plus  tard,&  qui  auroit  pu  auparavant 
être  utile  à  l’Etat ,  à  l’Eglife ,  à  fa  Famille, 
à  la  pofterité  ;  ils  auront  toujours  été  caufe 
que  la  mort  aura  fuivi  les  mauvais  trai- 
temens ,  la  nouvelle  contagion  ,  les  maux 
épidémiques  accelfoires ,  les  erreurs  de  ré¬ 
gime  ,  les  maladies  jadis  guéries  ,  &c.  & 
nous  qui  aurons  trouvé  la  Petite- Vérole 
fans  employer  le  bel  art ,  de  la  procurer  , 
nous  qui  l’aurons  traitée  fuivant  nos  lu¬ 
mières  ,  nous  n’aurons  du  moins  jamais  à 
nous  reprocher  d’avoir  occafionné  de  près 
ou  de  loin  les  caufes  ,  qui  emporteront 
ceux  qui  en  mourront. 

Si  je  fuivois  l’exemple  des  Inoculiftes 
j  irois  plus  loin  encore.  Ils  fe  font  montrés 
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tenant ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  main  ,  en 
guife  de  trophées,  les  liftes  qui  ôtoient 
en  vertu  des  régies  d’exception  prefque 
tous  les  morts  à  l'Inoculation,  &  ils  ont 
cependant  impitoyablement  chargé  la 
Petite-Vérole  naturelle  de  tous  ceux,  qui 
étoient  morts  pendant  cette  maladie , 
fans  lui  faire  la  grâce  de  lui  accorder  la 
moindre  petite  exception  :  Qui  nous  empê- 
cheroit  de  paroître  de  notre  côté  avec  les 
mêmes  avantages  ,  de  nous  fervir  des 
mêmes  armes ,  &  de  faire  peut-être  avec 
plus  de  juftice  retomber  fur  l’Inoculation 
le  nombre  entier  de  ceux ,  qui  feroient 
morts  pendant  cette  opération  ,  fans  en 
excepter  un  feul  ?  mais  ce  feroit  fe  vanger 
d’une  injuftice  par  une  autre  injuftice ,  & 
nous  fommes  très-éloignés  d’adopter  de 
femblables  maximes  :  pour  arrêter  cepen¬ 
dant  les  Inoculiftes ,  pour  les  empêcher 
de  former  des  parallèles  ,  tels  que  ceux 
qu’ils  ont  faits  jusqu’à  préfent,  il  fe  pour- 

roit 
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roit  (&  peut-être  cela  arrivera-t’il  quelque 
jour  s’il  continuent)  que  le  meilleur  moyen 
fut  d’en  former  auffi  à  notre  fantaifie , 
avec  cette  différence  de  notre  part  que  nous 
ne  les  donnerions  point  pour  vrais ,  mais 
Amplement  comme  très -propres  à  faire 

d’autant  mieux  fentir  le  ridicule  des  leurs. 

# 

Pour  peu  qu’on  veuille  fe  rappeller  tout 
ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici ,  j’efpére  que  la 
queftion ,  dont  il  s’agit ,  fera  aifée  à  réfou¬ 
dre.  Les  Inoculiltes  ont  vu  que  les  nar¬ 
rations  de  la  Chine,  de  la  Tartarie,  de 
la  Géorgie ,  de  Conftantinople  ,  ainfi  que 
l’Hiftoire  des  Ecoliers  Anglois,  étoient 
exagérés  ,  outrées  &  fujettes  à  caution  ; 
ils  ont  vu  d’après  leurs  propres  expérien¬ 
ces,  que  malgré  toute  leur  prudence  on 
trou  voit  dans  leurs  liftes,  que  de  quarante, 
cinquante  perfonnes  inoculées,  il  en  mour- 
roit  un 2;  ils  ont  vu,  que  parmi  les  Na¬ 
tions  tout-à-fait  Inoculiftes,  on  calculoit 
de  même,  témoin  l’Envoyé  de  Tripoli  à 
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Londres-;  ils  ont  vu  ,  que  ces  obferva- 
tions  avoient  empêché  la  prééminence  de 
l'Inoculation  fur  la  voie,  naturelle;  &  mal¬ 
gré  cela,  ils  ont  voulu  à  tout  prix  mettre 
leur  méthode  en  vogue  :  pour  y  parve¬ 
nir  ils  fe  font  fervis  de.  l’application  des 
exceptions,  dont  on  a  tant  de  fois  parlé, 
en  feles  arrogeant  à  l’exclufion  de  la  Peti¬ 
te-Vérole  naturelle,  &  par  r là  ils  ont  du 
•moins  ébloui  &  féduit  ceux,  qui  n’ont 
•point  eu  le  loifir  d’approfondir  le  miltére. 

Pourquoi  d’ailleurs  ont-ils  inoculé  dans 
les  tems  prohibés  par  leurs  régies  mêmes? 
ceft  qu’ils  ont  compris  que  ces  régies, 
bonnes  dans  la  théorie ,  étoient  impoffi- 
bles  dans  la  pratique,  par  la  fréquence  de 
la  Petite -Vérole  naturelle,  &  d’autres 
maladies  épidémiques  ,  ainfi  que  je  l’ai 
prouvé  ci-devant  ;  c’eft ,  dis  -  je  ,  par  cette 
raifon  qu’ils  ont  abandonné  la  théorie 
pour  fe  livrer  à  la  pratique  ;  ce  qu’ils 
ont  fait  d’autant  plus  hardiment ,  qu’ils  ne 

rif- 
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rifquoient  rien  au  moyen  des  épidémies  ou 
d’autres  caufes  accidentelles ,  qui  en  vertu 
des  régies  d’exception,  qu’ils  ne  perdront 
jamais  de  vue,  ôtoient  à  l’Inoculation  pref- 
que  tous  fes  morts. 

j’ai  penfé  oubler  de  répondre  a  un  ar¬ 
gument  fi  fpécieux,  qu’il  paroit  au  pre¬ 
mier  abord  devoir  rendre  tout  le  monde 
Inoculifte. 

Le  Dofleur  Maddox  ,  Evêque  de 
Worchefter,a  donné  l’être  à  cet  argument* 
&  Mrs.  TyJJot  &  Maty  s’en  font  fervis 
depuis  ;  le  voici  dans  toute  fa  pompe. 

„  C’eft  une  obfervation  bien  fatisfaifante 
„  que  la  deftrudtion ,  que  la  maladie  na- 
,,  rurelle  occafionnoit  d’ordinaire,  fe  trouve 
,,  confidérablement  diminuée;  &  que  le 
„  nombre  des  morts  foit  moindre  d’un 
„  cinquième,  depuis  qu’on  a  inoculé,  fi 
„  fréquemment. 

On  s'eft  de  plus  efforcé  de  me  rendre 
moi-même  Inoculifte  en  mefaifantobferver: 
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„  Que  depuis  les  fréquentes  Inocu- 
„  lations ,  les  Chirurgiens  Inoculateurs  ne 
„  pouvoient  plus  aifément  trouver  du  pus, 
„  pour  pourfuivre  leurs  opérations  ;  de- 
„  forte  qu’ils  avoient  dû  le  chercher  bien 
„  loin ,  &  le  conferver  même  dune  faifon 
,,  à  l’autre ,  pour  en  être  munis  au  befoin. 

Quel  triomphe  pour  l’Inoculation!  La 
Petite- V  érole  diminue  confidérablement 
aux  Pays,  où  elle  eft  le  plusenufage; 
&  loin  que  la  contagion  foit  répandue  par 
cette  méthode ,  elle  fappe ,  pour  ainfi  dire, 
la  maladie  naturelle ,  de  façon  à  faire  efpérer 
l’entière  ceffation  de  ce  fléau. 

Je  n’oppoferai  à  ces  brillans  trophées 
que  les  liftes  mortuaires  ,  communiquées 
par  les  Partifans  mêmes  de  l’Inoculation , 
&  je  leur  lailferai  en  tirer  les  conféquences, 
qui  fe  préfenteront  naturellement. 

Mr.  Maddox  prononça  en  1752.  fon 
Difcours  éloquent  &  perfliafif ,  &  par  con- 
féquent  il  a  dû  prendre  le  nombre  des  morts 
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depuis  l’an  1  742.  jufqu’à  l’année  qu’il  a 
parlé,  tems  auquel  l’Inoculation  a  été  le  plus 
à  la  mode  en  Angleterre. 

Dans  ces  onze  années  il  a  trouvé  21092. 
morts  de  la  Petite- V érole  ;  d’où  il  réfulte 
que  pour  vérifier  fon  obfervation  fatis- 
faifante ,  il  a  dû  en  trouver  à  peu  près 
250  o  o. pendant  les  onze  années  qui  avoient 
immédiatement  précédé  cette  Epoque, 
tems  auquel  l'Inoculation  étoit  à  peu  près 
fans  aftivité. 

Or,  il  elt  certain ,  que  pendant  ces 
onze  années  ,  qui  ont  précédé,  il  n’y  a 
eu  que  22559.  morts,  au -lieu  de  25000. 
ce  qui ,  loin  d’opérer  en  fa  faveur  la  dimi¬ 
nution  d’un  cinquième,  ne  le  fait  que  d’un 
quinziéme. 

Paffons  à  Mrs.  TyJJoù  &  Maty  ;  ils  répé¬ 
tèrent  deux  ans  après  Mr.  Maddox  l’obfer- 
vation  de  cet  Evêque  ;  mais  ils  ne  fe  don¬ 
nèrent  point  la  peine  de  voir,  les  Nécro¬ 
loges  de  Londres  pour  les  années  ,  fur 
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lefquelles  ils  portoient  :  fans  cela  au-lieu 
de  répéter  avec  emphafe  cette  heureufe 
remarque  ,  ils  auroient  pu  informer  le 
public  avec  bien  plus  de  vérité  que  pendant 
les  foixante-fept  années  qu’embralïènt  les 
calculs  de  Mr.  Jurin  &  d’autres ,  il  n’y  en 
eut  jamais  d’auffi  meurtrière  par  rapport 
à  la  Petite- Vérole,  que  celle,  ou  ce  Prélat 
prononça  fon  Difcours  ,  malgré  les  Ino¬ 
culations  innombrables,  qui  furent  faites 
pendant  fon  cours.  Je  me  tais  après  cela, 
je  l’ai  promis  ;  c’eft  à  ces  Meilleurs  à  fe 
juger  eux-mêmes  ,  &  c’eft  à  eux  que  j’en 
appelle. 

Je  ne  vois  d’ailleurs  de  quelque  côté , 
que  je  prenne  les  chofes  ,  que  très-peu  de 
fond  à  faire  fur  ce  qu’on  nous  dit.  J’ai 
voulu  trouver  d’une  autre  façon  ,  ce  cin¬ 
quième  moins  parmi  les  morts  de  la  Petite- 
Vérole  ;  j’ai  pris  par  exemple  vingt-deux 
ans  avant  que  l’Inoculation  commençât  en 

Angleterre  (en  1722.  )  &  j’ai  trouvé, 

que 
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que  pendant  cet  efpace  de  tems  il  étoit 
mort  de  la  Petite- Vérole  36530.  per- 
fonnes.  J’ai  commencé  enfuite  à  compter 
à  l’an  1755.  qui  eft  la  dernière  ,  dont 
nous  ayons  les  liftes,  j’ai  également  cal¬ 
culé  en  rétrogradant  vingt-deux  années, 
&  j  ai  trouvé  43975-  morts  de  la  Petite- 
V  érole ,  pendant  leur  cours  ;  ce  qui  don  ne 
pendant  les  vingt-deux  ans  d’inoculation 
7445.  morts  de  plus,  que  pendant  les  vingt- 
deux  ans ,  qu’on  n’a  point  inoculé. 

On  dira  peut-être  que  le  nombre  général 
des  morts  a  été  plus  grand  les  vingt-deux 
dernières  années ,  que  les  vingt-deux  autres, 
&  qu’ainft  le  nombre  de  ceux,  qui  ont 
été  emportés  par  la  Petite- Vérole,  peut 
n’en  être  pas  moins  diminué  d’un  cinquième; 
proportion  gardée  au  total,  &  non  au 
nombre  de  ceux,  qui  font  morts  de  cette 
maladie ,  avant  l'introduction  de  l’Inocu¬ 
lation. 

J’avoue ,  que  le  nombre  général  des 
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morts  a  été  plus  grand  pendant  les  vingt- 
deux  années  ,  où  l’Inoculation  a  régné , 
que  pendant  les  vingt-deux  qui  les  ont  im¬ 
médiatement  précédées  ;  mais  fans  que 
la  proportion,  telle  qu’on  voudroit  peut-être 
l’établir ,  puilfe  avoir  lieu  pour  cela  ;  car 
les  morts  des  vingt-deux  ans  avant  l’Ino¬ 
culation  ont  monté  à  505598.  &  ceux  des 
vingt-deux  autres  à  545991.  ce  qui  ne 
fait  qu’un  quatorzième  de  différence ,  tan¬ 
dis  que  le  nombre  de  ceux  que  la  Petite- 
Vérole  a  moiffonés  ,  pendant  les  vingt- 
deux  années  d’inoculation,  furpalfe  de 
plus  d’un  fixiéme  le  nombre  de  ceux ,  qui 
font  morts  de  cette  maladie ,  dans  le  cours 
des  vingt-deux  ans ,  qui  ont  précédé  cette 
Epoque. 

Je  dois  donc  indifpenfablement  conclure 
delà  ,  ou  que  l’Inoculation  a  confidéra- 
blement  augmenté  la  contagion ,  ou  que  les 
prétendues  régies  d’exception  ont  oté  delà 
lifte  un  nombre  confidérabie  d’Inoculés 
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morts  ,  pour  en  charger  impitoyablement 
la  Petite- Vérole  naturelle;  &  me  bornant 
à  ces  conféquences ,  fans  en  tirer  d’autres, 
ainfi  que  je  le  pourrois  ,  je  ne  dirai  plus 
qu’un  mot. 

Il  m’eft  dur  de  foupçonner  les  hommes 
de  mauvaife  foi ,  aulh  je  crois  très-fer¬ 
mement,  que  Mrs.  Tyjfot  &  Maty  n’ont 
péché ,  à  l’exemple  de  tous  ceux  qui  ont 
écrit  pour  l’Inoculation ,  que  parce  qu’ils 
ont  été  éblouis  par  le  clinquant  féducteur 
des  Argumens,  qu’ils  ont  pris  les  uns  des 
autres ,  fans  les  approfondir  ,  &  fans  les 
examiner  dans  leurs  fources. 

A  l’égard  de  Mr.  Maddox , je  le  refpeéte 
trop  ,  pour  ne  pas  juger  de  lui  le  plus 
favorablement  qu’il  me  fera  poffible.  Je 
crois  donc,  que  les  Nécrologes  ont  pu  le 
tromper;  il  les  aura  confultés  de  bonne 
foi  ;  il  aura  trouvé  que  l’an  1  7  5 1 .  la  Pe¬ 
tite-Vérole  n’avoit  emporté  que  neuf  cens 
quatre-vingt-dix-huit  perfonnes  ,  tandis 
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que  x  2  2  9.  en  étoient  mortes  l’année  1750. 
ce  qui  réellement  fait  une  diminution  d’un 
cinquième.  Un  peu  de  précipitation  >  peut- 
être,  ou  l’excès  de  joie  ,  que  lui  a  caufé 
cette  découverte  ,  l’auront  ébloui  à  fon 
tour,  &  il  a  conclu  que  c’étoit  à  l’Inocu¬ 
lation  qu’il  falloit  attribuer  tout  l’honneur 
de  la  diminution.  Cependant  s’il  avpit  voulu 
s’inftruire  mieux,  il  n’auroit  eu  quà  cal¬ 
culer  en  rétrogradant  ,'  il  auroit  vu  qu’a¬ 
vant  qu’on  penfât  en  Angletetre  a  l’Ino¬ 
culation  ,  on  avoit  trouvé  des  différences 
bien  plus  remarquable  ;  que  l’ année  1710. 
par  exemple  il  étoit  mort  à  Londres  trois 
mille  ,  cent  trente  huit  perfonnes  de  la 
Petite- Vérole  ,  &  l’an  1  71  x  .  feulement 
neuf  cens ,  quinze,  ce  qui  fait  une  diminution 
de  plus  de  deux  tiers;  qu’en  1683-  la 
même  maladie  en  avoit  emporté  2096,  & 
feulement  cent  cinquante  fix  en  1684.  ce 
qui  diffère  de  plus  de  douze  treiziémes  ;  il 
auroit  conclu  delà,  que  dans  ce  cas  toutes 
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les  années  ne  fe  reifemblent  pas  ,  &  il  fe 
feroit  bien  gardé  d’attribuer  à  l’Inoculation 
l’honneur  ,  qui  lui  a  été  attribué  par  une 
obfervation,  qu’il  auroit  lui-même  recon¬ 
nue  auiïi  fauffe ,  qu’il  trouveroit  celle-ci , 
fi  on  la  faifoit:  En  1751.  les  Nécrologes 
portent  neuf  cens  quatre-vingt-dix-huit  morts 
de  la  Petite-V érole  ;  en  1  7  5  2 .  ils  emportent 
3538-  donc  l’Inoculation  tue  deux  tiers  & 
demi  d’hommes  de  plus  ,  que  la  Petite- 
Vérole  naturelle.  Ou  bien  cette  autre  en¬ 
core  :  les  liftes  mortuaires  donnent  en  1 7  5  3 . 
774-  morts  de  la  Petite-V  érole ,  &  2359. 
l’an  1754.  donc  l’Inoculation  moiffonne 
deux  tiers  d’hommes  de  plus  ,  que  ne  la 
iiit  la  maladie  naturelle. 

J’ai  donné  l’Hiftoire  de  l’Inoculation  ;  je 
penle  en  avoir  fuffifamment  réfuté  le  fiftê- 
me,  &  j’ai  cru  le  devoir  faire,  parce  que 
j’ai  jugé,  que  la  poftérité  pourrait  avec 
raifon  blâmer  les  Médecins  du  XVIII. 
Siècle ,  s’ils  avoient  gardé  le  filence  fur 
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l’abus  &  le  peu  de  fondement  d’une  méthode, 
qui ,  à  mon  avis  ,  fera  juftement  cenfurée 
par  les  Siècles  à  venir. 

Je  finis  enfaifant  des  vœux,  pour  que 
les  Admirateurs,  &  les  Promoteurs  de 
cette  méthode,  reviennent  des  préjugés, 
dans  lefquels  ils  font  ;  &  j  e  me  propofe 
d’abandonner  une  carrière ,  que  mes  occu¬ 
pations  dans  cette  Univerfité,  &  l’étude 
férieufe  de  la  Médecine,  m’empêcheront 
de  courir  :  à  moins  peut  -  être  qu’on  ne 
cherchât  à  détourner  le  fond  de  la  queftion 
par  des  productions,  qui  en  amufant  le 
public  lui  fiffent  perdre  de  vue  l’objet  prin¬ 
cipal  ;  foit  par  la  critique  de  mon  ftile  , 
fur  lequel  je  paffe  condamnation,  la  lan¬ 
gue  Françoife  ne  m’étant  rien  moins  que 
naturelle  ;  foit  en  employant  contre  moi 
à  d’autres  égards ,  des  paffages  extraits  de 
quelques-uns  des  Auteurs  que  j’ai  cités , 
&  dont  je  dis  d’avance  que  je  n’approuve 
pas  généralement  le  fentiment,  ne  m  étant 
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fervi  des  Textes  que  j’ai  pris  d’eux,  que  pour 
les  appliquer  au  fujet  que  je  traitais;  foit 
en  tirant  avantage  de  quelques  fautes 
d’imprelîion ,  qui  peuvent  changer  le  fens 
véritable  ;  foit  par  des  réfutations  des  quel¬ 
ques  penfées  qui  me  font  particulières ,  & 
qui  ne  peuvent  rien  changer  au  fond  da 
la  queftion ,  non  plus  que  ne  peuvent  l’al¬ 
térer  les  nouveaux  calculs  qu’on  pourroit 
faire;  foit  en  un  mot  par  des  fubtilités 
recherchées  &  propres  à  éblouir.  Il  n’y 
a,  dis-je,  que  de  femblables  motifs,  qui 
puilfent  déformais  m’engager  à  reprendre 
la  plume  pour  écrire  fur  cette  matière ,  parce 
qu’en  ce  cas  je  me  croirai  obligé  de  dé¬ 
tromper  le  public.  Je  le  ferai  toujours 
au  relie  avec  candeur  &  avec  fimplicité , 
&  je  pourrai  toujours  dire  avec  fondement 
à  mes  critiques 

Ne  que  ego  videor  elegantiam  polticitus  ejjt 
Jèd  rem.  Trebel:  Pol. 
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